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ANECDOTES 



DE LA COUR 
DE FRANÇOIS I- 



TOME SECOND. 

'A MiR. AL de Brioa 
aVoic chez Madame 
d'Eftoutexalle , com- 
. me chez la PrincelTe de Se- 
dan , un air fi aifé , fes at- 
tentions pour Mademoifelle 
de Vallemont paroilToient li 
.jîaturellsî ,. ; <ju élis n'avoit 
TouK U. A 



% jimcdotes de la. Coui^ 
aucun foupçon de fes fejitî-r 
mensv A titre 4*un ami pré^ 
venu feiilcment pour elle 
d'une particulière eftime , 
l'Amiral Tavoit infenfîble- 
■4nent menée à ce genre de 
familiarité qu'on a avec les 
p,erfonnes qu'on voit tous 
les jours , hç dont l'amitié 
.nous flatte. 

Quoique Mademoifelle de 
Vaflemont ignorât l'amour 
<ki Comte de Brion , elle 
pemiÂ qu'à la faveur de fe$ 
jtffiduités & de (ts attentions 
pour elle , il pourroir , fanst 
le f^avoir , fervir au projet 
que liii avoit fuggéré Ton dé- 
pit. 

Pansçç deflTein çlje çliçr^ 
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clioic quand d'Eftou te ville 
ccoic préfent , mais fans af- 
feâacion , à avoir avec Brion 
des momens d'entretien. A- 
lors elle prenoic un air at- 
tentif^ ou un air fatisrait de 
Ve qu'il lui difoit bas ; & 
j3rion , féduit par un accueil 
^encore plus ouvert qu a l'or- 
dinaire , fe flattoit en fecret 
quelle avoir deviné fa pat- 
ron , & que touchée de fou 
rèfpect t il gagnoit quelque 
chofe fur fon coeur. Cette 
idée donnoit dans ces mo- 
SUCBs à fâ phxfîonomie , une 
vivacité & un brillant que 
le Comte d'EftouiH^illere- 
.marqnoit « m^ ^ns en être 

allarmé. 

Aij 



4 j4neodotes Je la tHour 

Brion 3 dit-il un jour i 
MademoifelledeVallemont, 
vous a-t*il confié qu'il vous 
aime ? Je ne fuis ni indifcréce, 
ni vaine , lui répohdit-elle ^ 
ainfî vous ne fçaurez ni fou 
iecret ni le mien. Mais au 
moins 3 reprit d'Eftouteville, 
en fouriant , vous me direz fi 
fon amour ne me coure rien 
dans votre cœur ? Eft-^il tou-i. 
jours pour moi le même J 
Oui , répliqua Mademoifelîe 
de Vallemont 3 avec un aiç 
un peu embaraflé. D'Eftou-: 
teville s'en plaignit. Elle Iç 
xaflura avec ce ton qui au- 
f oit fainpaître de la jaloufie 
dans l'ame de tout autre ^ 
Uiais dplit d*£ftouteviIle n'^j 






âe ■ Prançois /. * ^ 
toit pas-fufceptible , par fon 
extrême confiance pour fa 
confine, qui dans cette oc» 
cafion étoic fâchée que fon 
coufin l'eftimât trop. 
- Mademoifelle de Vafle- 
taontj à qùi.fon projet rioit. 
Je confia à la Princeffe de 
Sedan. Vous voulez que mon 
frère , lui dit-elle, croie l'A- 
miral, amoureux de vous ? 
Oui, rcpondit-elle. Eh bien! 
xna chère confine , reprit la 
Princefle de Sedan , f(^achez 
qu'il croira vrai. J'en (érois 
bien fâchée, répliqua Ma- 
demoifelle de Vallemont î 
car, fi j'enavois feulement 
Je foup(jon , je m'arrêreroi* 
|out. court ,.pour ne pas in- 

A iij 



10 Jénecdotes de la Cour 
lâuire Brion a erreur, & pouf 
ne lui pas donner occafion 
'de me déclarer une tendreflfe 
dont l'aveu m'embarafferoic 
d'autant plus , <jue l'eftime 
^u'il me marque m'a infpiré 
pouf lui une véritable ami- 
tié. Je le veux bien pouf 
ami , & je n'en veux point 
pour amant. Mais , ma cour 
fine , vous badinez. Non , 
repartit la PrinceEe , je vou4 
idis férieufement que l'Ami «• 
rai a pour vous une paflioii 
auffî vive que refpeftueufe. 
Qui vous l'a ait, lui demaa<» 
<la vivement Mademoifelle 
de Vallemont ? Lui, répliqua 
Ja PrinccfTe de Sedan. Oui , 
il m'a confié qu'il vous adore^ 
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tl vous cache avec foin fel 
fencimens , dans la crainte 
que vous ut le regardiez 
comme un ennemi qui en 
Veut à votre liberté. Il eC- 
}>ere à la fuveur du tems ^ 
de Tes foiûs \ rendus fimple^ 
ment comme un ami quî 
Vous eftime au-defTus de 
toutes les femmes ] gagnef 
Votre amitié , & vous don- 
ner afTez de confiance en (on 
caractère pour penfer qu'il 
peut faire votre bonheur. Et 
vous*ne l'avez pas défabufé, 
dit vivement Mademoifelle 
de Vallemont ? Non , dît la 
PrîncefTe de Sedan. Mon. frè- 
re eft fî léger , Brion eft fi 
Almabk ^ q«e peut-être le 

Aiv 



* jfnecJetes de U Cour 
tems peut faire ce qu'il at- 
tend. Que vous êtes cruelle, 
s'écfia Mademoifellc de Val- 
lemont , & que je me veux 
de mal d'avoir plû à Brion ! 
Mais ma cbufine , continua- 
t'elle , aidez-moi à jetter de 
l'inquiétude dans l'ame [trop 
calme] de votre frère. Ce ne 
fera qu'en lui donnant un 
grand mouvement que je 
l'afracherai à la Marquife de 
Guébriant. Elle eft la feule 
que mon coufin ne m'ait pas 
factifiée , dès qu'inftruite de 
_ fes écarts je l'ai exigé. Votre 
Sîjfterc ignore que je^mis lye 
fik confidence dMpItteni- 
gence de "nos cœurs. Nous 
îbmmes tous trois foùveoc 
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feuls enfemble , prenez ce 
moment pour parler de Ta* 
mour de Brion ; mais gardez- 
vous de direàd'Eftoureville, 
que vous fçavez de Brioa 
qu'il m aime j & fur - coiît 
laifTez Brion perfuadé que 
vous lui gardez le fecret ^ 
car je ferois défefpérce si! 
fçavoic que je fuis inflruite 
de fa cendrefle. Je veux 1 1- 
gnorer toujours, 

Mademôifelle de Valle- 
mont avait à peine achevé 
ces derniers mors 3 que le 
.Comte d'Eftoute ville entrai 
De quoi parliez-vousenfent- 
ble, leur demanda- 1- il > Je 
V oui ois que ma confine ^ Im 
ippoadit fai foçur ; me dît, fi 

A Y 
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rAmiral a autant defprît 
quand il die qu'il aime , qu'il 
en a dans une converfacion 
générale. Elle refufe de fa- 
tisfaire ma curiofîté, joignez- 
vous à moi , mon frère , pour 
la faire parler. Si elle s^ohC- 
ïine à fe taire j'en augurerai 
bien pour le Gomte de Brion, 
car il eft certain que Brion 
l'aime. Qu'en penfez - vous 
mon frère ? 

Je vous laifTe badiner aux 
dépens du Comte de Brion 
& aux miens ) répartit Ma- 
dcmoifclle de Vallemont , 
& je vous permets aufïi de 
penfer tout ce qu'il vous 
plaira. Vous évitez aflèz 

adroitement ^ die d'Eftouçe-; 
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wille , de répondre à la qucf. 
tion de ma fœur. Elle n'eft 
pas indiicréte , je fois pru- 
dent ^ ainfi vous pourriez 
nous faire l'aveu d'un triom- 
phe digne de vous. Je vous 
lai déjà dit , repartit Made* 
moifelle de Vallemont , je 
ne (liis pas vaine. Mais vous 
êtes tendre , lui dit la Prin- 
ce lïè de Sedan , & Brion 
vous la appris. Votreréferve 
avec mon frère & moi m*cn 
ftflure.Eh bien lajouta-t'elle, 
quand vous appellerai-je la 
Comteffe de Brion ? J'en fe- 
rois fort aife. Oui , ma ccki« 
fme , je vous aimerois rnîeu^ 
unie avec un homme du ca>* 
ta^r« ^ 4u métke de Brio»^ 

A V j 
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que de vous voir toujours 
MademoifelIedeVallemonr^ 
NaifTance , fortune , digni- 
té , figure y efpric , & la fa- 
veur du Roi , ne laifTènt rien 
à defirer dans l'Amiral. Oa 
voit bien ma fœur , dit d'EC- 
touteville , blefle de ce diC 
cours, que vous êtes Tamie 
de Brion , & que vous aimez 
votre coufîne. Vous pouriez 
dire la vôtre y dit en fouriani 
la Princefle de Sedan. 

Dans ce moment on an- 
nonija le Comte de Saint- 
Paul y qui ne demanda point 
à^d'Eftoiitçvffle, pourquoi il 
fojrroit. Depuis long-tems il 
iJefoùit de Ce trouve.rayec la 
PrinceUb de Sedan ^ £m$ 



Je François /. ij 
avoir Mademoifelle de la 
MarcK pour témoin , Té- 
moin qui contraignoit jur- 
ques à fês regards. 

Mademoifelle de Valle- 
mont qui fentic l'embarraï 
de la Princeffe de Sedan , 
& celui du Comte de Saint - 
Paul , fit tes honneurs de la. 
converfation , a la faveur de 
plufieurs mariages qui ve-, 
noient d'embellir encore la 
Cour de Francjois I. 

Je n'entends jamais parler 
tranquillement de mariage , 
dit le Comte de Saint- PauL 
Il me rappelle un fouvenir 
. trop douloureux. Oui , j'en- 
vie .& j'envierai toute mai 
yic lefort d'un homme, qui- 



t4 Anecâotes de ta CoUf 
né pour être heureux, "n'a 
pas rejette le bonheur que 
Tamour par les mains de Thy-. 
men lui ofFroic. Mais il eft 
des deAinées fu nèfles aux- 
quelles on ne peut échapper, 
£e Comte de Saint-Paul fe 
tut , & regarda fixement la 
ï^rincelTe de Sedan , quiiên- 
tant qu'elle rougiflbit , rou-* 
git davantage. Mademof- 
ièlle de Vallemantcraignanc 
la fuite de ce dlfcours , de- 
mandoit au Comte de Saint- 
l^aul s'il allort à la Coiir , 
quand Mademoifelle de la 
MârcK entra, fui vie duMar* 
quis de Montefean. 

Le Comte d'Eftonteville, 
en forcanc de chez fâ fosur. 
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|)a(!a chez la DuchefTe de 
Bouillon. L'Amiral y ctoit^ 
D'Eftoateville lui propoHr 
(d'aller Te promener au box» 
de Vincennes. Qu'avez- vous 
fait de Brion , dit le Comte 
4e Saint-Paul à Montejean, 
qui répondit y que le Com^» 
re'd'Eftoutcville venoic de 
l'emmener , & qu'ils croient 
allés à Vincennes. 

Ce difcours caufâ beau- 
coup d'inquiétude à Made- 
jnoifelle de Vallemont. Elle 
croyoit fon projet renverfé; 
Brion, fe dit-elle, qui igiio^ 
re mes fentimens pour d'Ef- 
touteville , & ceux de d'EC» 
touteville pour moi , va fans 
doace fe confier au frère ^ 



> i 



ï^ jinecdotes de la Cour 
comme il s'eft ouvert x U 
fccur. Cet aveu de Brion ren- 
dra dans le moment la tran- 
quillité à d'Eftoute ville , iî 
reconnoîtra la pureté de 
mon cœur , avant que j'aye 
pu le jetter dans les horreurs 
de le croire coupable 

Mademoifelle de VaHe- 
monc, agitée de routes ces 
idées , réfifta aux inftances 
que la PrincelFe de Sedan 
él Mademoifelle de la Marelc, 
lui firent pour refter avec el- 
les. En entrant chez laCom- 
teffe d'Eftouteville , elle le 
retira dans fon apparrementi 
elle y étoit occupée de (q^ 
penféesjlorfqu'elle virentrer 
^EftoîureviUeavec L'aie d'un, 
homme chagrin* 
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Brion , lui dit-îl, eft encd- 
te plus myftérieux que vous, 
vous n'ayouez ni ne déla- 
vouez qu'il vous aime , & 
lui nie avec afllirance d'a- 
voir pour vous d'autres fen-- 
timens que ceux qu'infpire 
une particulière cftime. Mai? 
îoïi embaras le décèle \ ainft 
que le vôtre vous trahit. 

Mademoifelle de Valle- 
mont , étoit enchantée d'ap- 
prendre que Brion avoir di(^' 
fîmulc avec d'Eftouteville ,' 
il ne lui reftoit qu'à defîrer 
qu'il eût dit vrai , en jurant 
qu'il n'avoir pour elle que 
de l'eftime. L'afliirance avec 
laquelle le Comte de Brion , 

j^voit nié de l'aimer ^ en 1» 
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gnit de fe trouver mal , Bi 
appella quelqu'un. D'Eftou^' 
teville outré de cette rufe, 8c 
défefpéré du procédé & dtt 
fîlence de fa coufîne , for- 
tir. Quel effort pour elle de 
le laiffer aller dans le défor- 
dre où étoit Ton ame ! 

Mademoifelle de Valle- 
Inont avoit auprès d'elle une 
femme qui avoit été à fa 
jftere s elle étoit sûre de (orx 
attachement & de fa difcré- 
iion. Sa confiance pour elle 
• croit fîins réferve. Dès qu'elle 
fut feule , elle s'enferma avec 
rVifîgnon [ c'étoit le nom de 
tette femme ] elle lui diâ:a 
une lettre. Quand Vifignon 
«a fut à mettre le deifus , elle 
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(iit y en riant , à Mademoi^ 
fclle de Vallemonc j eh ! quel 
eft celui qui aura l'honneur 
de vous avoir écrit cette ten- 
dre lettre f Brion , répondit^ 
elle. Maisiis-la moi. YiCi^ 
gnon lut. 

Pourquoi exiger de moi '^ 
Mademoifelle , un auffi lorg 
myjiere f Pourquoi vouloir en^^ 
core différer mon bonheur ? 
^uattendex^^njous ? Laiffe^m 
moi la permijjton de vous- obj 
tenir de la Comte fje d'E flotte 
feville. ^e fus hier trois heu^ 
fts tête à tête avec (on fils ^ 
jl foupçonne ma paffton pour 
njous. €^ue feus de peine a U 
lui cacher ! vingt fois je vour^ 
(us la lui avouer , mais lef^^u^ 
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'venir que f*eut été vous défo-i^ 
béirjm4 donné la force d'engar^ 
der le fecret; B ue faut - // donc 
tour *oou.s déterminer a accep- 
ter un épftutc ,, s* il efi vrai que 
l'amour que vous m'ave^ in/l> 
pire ait ffn vous toucher. 

Aptçs la Ie<îlurè de cette 
lettrp , Mademoifelie de 
yallemont dit à Vifignon de 
ia cacheter avec un chiffre , 
fnfuite elle lui ordonna de 
la lui £s4vc rendre par un la. 
iquiais de la part de Brion ^ dès 
«jue d'Eftoutevilljp feroit feul 
iivec ellç. 

D'Eftoute ville pafla une 
nuit qui lui ctpit nouvelle 
par rapport à Mademoifellç 
dfi Vallenxont, $on cftimf 



Je François /. %f 
pour elle la dçfendoit , S^ 
l'amour le faifoic trembler, 
Brion l'aime-t'il ? L'aimeroit-. 
elle 3 Te éemandoic-il à lui-' 
(nême ? Mais dois- je avoir de 
l'incertitude fur la tendrefïê 
de l'Amiral , ne m'en étois- 
je pas déjà apper^u ayant que 
fon embarras m'en ait afluré 
hier ? Ma fœur ne Pa-t'ellc 
pas devinée ? Et la cruelle 
que j'adore m'en f^it un myf. 
fere. 

Dès que le Comte d'Ef^: 
touteville f<|utMademoi Telle 
de Vallemont éveillée , il 
pafla chez çlle. S'il avoit été 
toute la nuit livré ù de vives 
allarmes , de fon côté elle 
îjyoit été agitée de ce qu'elle 



jfe4 -^ftec^otes de la Cour 

pfoit faire. Vingt fois elle 
avoit voulu déchirerune let- 
tre , qui alloit la com pro- 
mettre dans l'écrit d'un, 
amant dont elle étoit refpec- 
,lée. Mais le fojrvenir de la 
Marquife de Guébriant , Se 
les craintes qu'elle lui cau- 
fbit la retenoient. Enfin elle 
la reprit à Vifignon & U 
lîecachcia. jElle la mit en^ 
fuite fous le chevet de Ion 
lit , & dit à Vifignon de U 
faire tomber lorfqu'elle lui 
.4emanderoit fon mouchoir» 
Vifignon exécuta à merr- 
veille fa commiflion. Made- 
moifelle de Vallemont avec 
vivacité voulut fe jetter fijr 
Ja Ipttre , m^is d'Eftoute- 

vil|9 
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Ville, debout & plus près 
de la lettre la faifit. Rendez- 
moi ce papier , lui dit -elle 
froidement d: avec une pa- 
role tremblante } car l'idée de 
Terreur 011 elle alloit jettec 
d'Eftouteviile , la troubloit. 
Que contient donc cette let- 
tre , lui demanda d Eftoute- 
ville,ençore plus ému qu'elleî 
Vous pâliflezîvoustremblez? 
Rendez-moi ce papier , vous 
dis-je , reprit^elle. Je le veux, 
Avez-vous accouru nié répli- 
i^ua-t'il , d'avoir des fecrets 
pour moi ? Nonl Eh bien » 
duffai-je mourir le quart- 
d'hcu^e après avoir lu cette 
lettrç, je la lirai. En ache- 
vant ces mots le Comtç 
Tome 11^ Jî 
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d'Eftouteville fortic bruf- 
quemeftt. 

On ne fqauroit dire lequel 
des deux fe fit fentir le plus 
vivement ali Comte d'Eftou- 
teville , pu de la furprife ou 
de la douleur , à la le(Sture 
de cette lettre. Puis - je le 
croire , s'écria- t'il , ma cou- 
iîne eft volage ! Brion lui a 
plû I Brion l*aime. Ah ! je 
ii'ai pas aiTéz craint un rival 
auflî redoutable. Jufte ciel • 
elle aime Brion ! Brion, oour 
qui tout parîe , dignités , 
fortune & la faveur de Ton 
Roi. Tous fes avantages dnns 
un homme fiit pour plaire , 
en donnant à l'ingrate une 

lieureure àç brillante ocça-- 
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4îon de fe venger de mes lé- 
gèretés ^ lonc réduire. Si je 
Tai bien mérité j en fuis bien 
puni. Oui , c eft à moi feul 
à qui je dois reprocher fon 
inconftance. Elle s*eft enfin 
lafTée de foucenir les mien- 
' nés. Mais eft - il bien vrai 
qu'elle aime Brion ? Cette let- 
tre ne m'en aflure pas, Jj 
vois qu'elle ne fçauroit en- 
core confentir qu'il 1 obtien- 
ne. Pourquoi ! pourquoi fî 
elle aime mon rival diffère- 
t'clle fon bonheur ? Ah ! c eft 
fans doute un fenriment ten- 
dre qui lui parle encore pour 
moi ! Eh bien ! allons à fe$ 
pieds rendre toute fa force à 
ce fentimenr. Non , Brion , 

Bij . 
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tu ne poflfédes pas encore cCf 
que faime. 

Après Tes réflexions Iq 
Comte dTftouteville rentra 
chez Mademoifelle de VaU 
lemont , qui étoit aufïî agi- 
tée que lui. Il fe jetta d abord 
à fes pieds , fes foupirs , fes 
larmes ,& quelques exclam;^-. 
tions de douleur ou de défef- 
pbir Tinftruifoient de Tétac 
de fon ame. Enfin il lui dit, 
c'eft à vos genoux , que je 
vous demande Çi j'ai perdu 
votre cœur fans retour ? Se- 
roit-il vrai que Brion m'en 
eût chafTé ? Achevez de m*af- 
fafïîner. Dites -le moi ; Se 
pourroit-il que vous eufliez 

pronpnc^ le mot, je vous ai^ 
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iîie , à un autre qu'à moi i Le 
dépit peut-être vous a trom- 
pée. Revenez de votre er- 
reur , ceft l'amant le plus 
tendre qui vous en conjure. 
Pénétré de repentir, j'avoue 
à vos pieds le myftere que je 
vous ai fait , non d'avoir ai- 
mé la Marquife i mais de ma 
fantaifîe pour elle trop fou- 
. tenue. Quoi ! cette fantaifîe 
me coùteroit votre cœur? 
Quoi î Vous m'aurie^z trahi ? 

L'exemple fédnit à la fin ,' 
îépondit Mademoifélle de 
Vallemont. Qu'entends-je î 
s'écria d'Eftouteville. Vous 
convenez d'aimer Brion î Je 
le verrois vous pofleder? Ahî 
ïie refpécez pas ! Votre cœujf 

Biij 
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m'appartient , l'amour me Vu 
donné , & m*a promis cette 
main que l'audacieux Brioti 
vous demande* Eh bien ! je 
vais 1 inftruire que je vous 
adore , dit - il en fe relevant 
avec fureur. Arrêtez ,s'ccria 
MademoifelledeVallemont. 
Vous tremblez , reprit - il* 
Eft - ce pour lui ? Eft-ce pour 
moi ? Ni pour l'un ni pour 
l'autre , répondit Madcmoi- 
felle de Vallemont. Demeu- 
rez, ajouta ^ t'elle , & calmez 
ce tranfport. Vous êtes ici 
le feul coupable , & moi la 
feule vidime d'un amour 
trop fidjéle. 

Alors elle fit pafler d'Ef- 
^outeville du défefpoir à U 
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Joie la plus vive, en le ti- 
rant de l'erïeur où elle lar 
voit jette. Juûe ciel î s'écria- 
t'il , quel heureux inftant. 
Quel changement ! BricDi 
n'étoit qu'un phantôme pour 
m'efFrayer ! Vous m*^imez 
toujours charmante Suzane > 
& moi je vous adpie , dit-il , 
en retombant à fes genoux , 
non- feulement pour la con- 
jurer de lui nar/J'-"'^'-r mus 

k^ égaremens, mais pour ob- 
tenir d'elle qu'un mariage 
fecret l.es unît à jamais. 

Non , Comte , répondit 
MademoifelledeVallemonc^ 
non , jamais je ne vous épou- 
ferai que d'une fa<jon digne 
de vous & de moi. D'Eftou,^ 

BiY 
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teville redoublant Ces inftaii* 
ces, MademoifeUe de Val- 
lemont reprit ,ce{îez , Com- 
te , des inftances dont mon 
icaradlere eft ofFenfé. Mais , 
continua-t'elle avec un air 
tendre & fatisfait, raconrez- 
-moi votre avanture avec la 
Marquifa. 

Il fut de bonne foi , il îui 
avoua tout ce qu'il avoit 
imaginé pour ôter à la Mar- 
quife les occafîons d'être in- 
difcrette avec elle , puis il 
ajouta : Ah ! belle Suzane , 
votre ftratagême me procure 
un fi grand bien , que je 
vous remercie de l'avoir ima- 
giné , il me prouve toute vo- 
tre tendrefTe. Ajoutez la 
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Frayeur que j avois de laMar- 
quife, répliqua- t'elle. Car ne 
me croyez pas encore bien 
tranquille. Vous allez Têcre, 
répondit d'Eftouteville. Je 
vais écrire à la Marquife, 
Vous-même vous lui envoyé- 
' tez ma lettre. Lifez , dit-il à 
Mademoifelle de Vallemont, 
après avoir écrit. Elle lut. 

*Nqu$ nous fommes promis 
réciproquement , Aîadame 3 de 
nous avertir de bonne foi , 
uand t amour r endroit "voyage 
'un ou l autre. Cette parole 
que je "vous rappelle , vous ffi 
un aveu que je fuis dans le 
cas de profiter d'une permijfion 
dont je ne croyois pas avoir 
hefoln fi-tot. Je me fuis trom^^ 

Bv 
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t>è , je vous l'a'voue , je fou^ 
hdte que *vous fenfe-^ four 
moi j aune manière à n'avoir 
foinf de pardon à vous en de^ 
mander. 

Cette lettre qui ne per- 
mettoit pas à MademoifcIIe 
.de Vallemonc , de clouter de 
la fincérité du facrifice que 
lui faifoir d'Eftoutcville , lui 
in(pira une entière confian- 
ce. Une femme qui reijoit un 
tel billet, dit-elle , doit être 
bien humiliée. J'épargnerai 
la honte que celui - ci caufè- 
roit à la Marquife. Elle fera 
aflez punie de vous perdre , 
& je fuis perfîiadée que ce 
fera fans retour. En difanc 
ces mots elle déchira la lettre. 
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Je vous recbnnois , char- 
mante Suzane , dit avec 
tranfport d'Eftouteville , à 
ce généreux procédé. Pou- 
rois -je ne pas vous adorer! 
Tous les jours je vous ad- 
mire davantage : Que les 
fublimes qualités de votre 
ame, que les agrémens de 
votre efprit, font de forts 
liens pour enchaîner un 
cœur. Non , le mien ne vous 
échappera jamais! 

Le Comte d'Eftouteville 
étoit dans une ivrefle de joie 
que Mademoifelle de Valle- 
mont partageoit avec lui. Il 
écoutoit avec autant de plai- 
fîr que d'avidité les détails 
de la tendre fupercherie 

Bvj 
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qu'elle lui avoit fait. Mai! 
quelle fut fa furprife en ap- 
prenant que fa fœur , inf 
truite de leur réciproque ten 
dreffe , avoit été de moiti< 
pour rendre Brion l'objet d< 
fa jaloufîe. Il eft vrai cepen- 
dant, dit - il à Mademoifelh 
de Vallemont , que Brioi 
vous aime. Cela peut biei 
être , répondit-elle , néan 
moins je l'ignore. S'il m'ei 
fait la confidence , laiflez 
nioi le foin de ma réponfè 
Je l'eftime, j'ai de Tamiti 
pour lui , ce fera en lu 
prouvant l'un & l'autre qui 
je convertirai l'amant er 
m. 

La Prince/fe de Sedan vin 
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et même jour chez (a mère , 
qu'elle trouva fortie. Elle 
pafTa chez Mademoifelle de 
Vallemont^oùctoit le Com- 
te d'EftoutevJlle. Ah 1 ah ! 
ma fceur , lui dic-il , vous 
f^vez avec un air (Impie 
jouer de mauvais tours. Avec 
cet air (împle vous mettez 
à merveille une ame en pei- 
ne. Comment î vous , fur 
qui je comptois , vous vous 
prêtez aux perfidies de vo- 
tre coufine? 

Soyez moins furprife de 
ce difcours , dit Mademoi- 
felle de Vallemont à la Prin- 
ce (ïè de Sedan , voyant fon 
étonnement & fon embar- 
ras. Votre frerc n'a plus de 
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rival à craindre ,- Brion luî 
a fait tout le mal qu'il lui 
fera , & en vérité il en eft 
quitte à bon marclié. 

Alors Mademoifelle de 
Vallemont raconta à la Prin- 
cefle de Sedan , tout ce qui 
s'étoit pafle. Elle railla foti 
frère , Mademoifelle de Val- 
lemont fe joignit à elle , & 
d'Eftouteville fe défendit 
avec légèreté. Cette conver- 
fation gaie changea de ma« 
tiere & de tan , en voyant 
entrer le Comte de Saint- 
Paul & Montejan ; mais fans 
tomber dans la langueur ni 
dans le férieux. 

La PrincefTe de Sedan , au 
milieu d une compagnie qui 
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refpiroit la joie & le plaifir , 
parut prendre' part à la gaie- 
té qui y régnoic. La préfence 
du Comte de Saine • Paul , 
qui malgré elle lui étoit tou- 
jours agréable ytiXçs difcours 
pleins de galanterie de ce 
Prince l'animant encore , elle 
fut charmante. 

La fituation heureufc de 
lame de Mel^de Vallemont, 
répandôit un brillant fur fâ 
phifionomie , & une gaieté 
dans fes difcours , qui en. 
rembelli(îant encore , ren- 
doit Brion encore plus pal^ 
fîonné. Il s'étoit placé auprès 
de la Princcfle de Sedan, car 
le Comte de Saint- Paul n'a- 
voit ofé s'y mettre , il étoit 
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vis-à-vis d'elle. L'Amiral 
ne pouvant tenir renfermé 
le pîaifir qu'il trouvoit à ad- 
mirer Mademoifelle de Val- 
lemont , parloir bas d'elle de 
moment à autre à la Prin- 
cefle de Sedan , qui ne lui 
rcpondoit rien , mais qui pa- 
roiflbit l'écouter avec com- 
plaisance. 

Quel fecret peut avoir 
l'Amiral avec la Princefle de 
Sedan , demanda le Comte 
de Saint -Paul à Moritejan, 
dès qu'ils furent fortis ? Que 
peut-il avoir tant à lui dire? 
Des chofcs apparemment , 
repartit Monte jan , qui n'e- 
xigent point de réponfes, car 
Madame de Sedan gardoit 
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avec lui le filence. N'y a- 
t'il pas le langage des yeux , 
reprit le Prince ? Oui , répli- 
qua Montejan , mais les leurs 
ne fe font rien dit: Si c'ctoic 
Brion , dit le Comte de 
Saint-Paul qui eût furpris fon 
cœur*avant nôtre malheu- 
reux voyage d'Italie ? Le 
foup^on m'en vient. Je vais 
les examiner de près. Ne fe 
pourroit-il pas , depuis ce 
que j'ai entendu le jour mê- 
me de mon drrivée , que l'A- 
miral amoureux & aimé , eût 
arraché un aveu à la Princef- 
fe de Sedan ? Non , Prince , 
répliqua Montejan,non, l'A- 
miral n'eft pas votre rival, 
(^ui t'en alTure, reprit le 
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Comte de Saint -Paul ? L'A* 
mirai à (|ui la nature a touc 
donné pour pUite , depuis 
fbn retour en France , n'a 
para attaché à âucuii objet. 
Depuis un tems il ne pafle 
pas un jour fans voir la Prin- 
ceflTe de Sedan , ou cheft; elle 
du chez Ta mère. L'oifivecé 
de fon cœur qui netoit pas 
dans l'habitude d'être vuide 
rembarralTeroit j il eft occu- 
pé , & c'eft la Princelfe de 
Sedan qui le cemplit . . . Tu 
ris , Montejan , Et de quoi > 
De votre erreur, répondit- 
il. Car , je réponds que l'A- 
miral n a que de l'eftime & 
du refpeâ: pour l'objet de 
votre foibleffe. 
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Tu me défefperes , Mon- 
tejan , reprit le Prince. On 
Cfoiroit toujours à tes dif*- 
cours que tu f^ais quel eft 
mon rivah On te CroiroiC 
fon confident. Cela pourroit 
^re j répliqua Montejan, en 
ce cas , je lui dois le fecret, & 
je promets de ne lui dire ja* 
mais qu'il eft aimé de la Prin- 
ceflfe de Sedan. Parle férieu- 
fement , lui dit le Comte de 
Saint-Paul. Le connois-tu ? 
Nomme-le moi. En feriez- 
vous moins à plaindtefi vous 
le connoiffiez , lui demanda- 
t'il ? Sans doute , répondit le 
Prince. Je me vangerois fur 
lui de mon malheur. Le beau 
projet, dit Monte jan ! Laf 
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f^rinceffe de. Sedan que vôutf f 
adorez , malgré elle 6c mal- j 
.gré la raifon , vous feiroit ] 
donc redevable de la desho- 
norer. Je fijauroisbien^reprit 
le Comte Saint-Paul j fans 
la compromettre , punir ce- 
lui qui a f<^u lui plaire. En- 
fin je vais fuivre & examiner 
dans toutes les occafiom 
TAmiral. Les yeux font fou- 
vent indifcrets , les fiens le 
trahiront peut-être» 

L'amour de l'Amiral pouf 
MademoifelledeVailemonr, 
le pénible fîlencé qu'il ob- 
fervôit avec elle ^ & fa con- 
fiance pour la Princefle de 
Sedan , qu'il âvoit rendu la 
i^épofitaire de fes fentimens , 
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lui faifoit trouver un pLifîr 
extrême à l'entretenir. Ce 
n'étoit pas , il eft vrai , à 
MademoifelledcVallemont, 
à qui il difoic jufqu'où alloic 
pour elle fa paffion y mais 
fille faifoit au moins le fujet 
de fes confidences. Ainfi l'A- 
miral cherchoit toujours .Se 
ne manquoit jamais les occa- 
fions, fur-tout quand Ma- 
detnoifelle de Vallemont n'y 
étoit pas , de parler bas ôc 
quelquefois aflez long-tems* 
à la PrinceiTe de Sedan ; il 
eft aifé de croire que l'air 
de cette Princefle , en écou- 
tant l'Amiral , n'étoit ni vif 
ni tendre j mais le fien îé- 
tpic, 
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Un jour le Comte do 
Saint - Paul , qui ne paroif-r. 
(bit prendre aucun intérêt à 
(qs converfations myftérieu- 
ks^ & qui cependant y don^r 
noit toute fon attention , 
entendit le Comte de Brioli 
qui difoit à la Princefle de 
Sedan , qui fans doute vou- 
loit lui perfuader de renon^ 
cer à leipoir de vaincre Tjn- 
différence de fa confine. Per^ 
mette^, - ^oi au moins ^ Md-^ 
• dame , de me flatter , que le 
tems (^ mon amour pourront 
obtenir ce que fofe attendre dâ 
lun c3r de l autre. Ne dêfef^ 
pér/7^ pas un h mme qui ne con^ 
noît plus d'autre bonheur que 
'Celui t . • . 
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Dans ce moment la Prin- 

* 

ccfTe de Sedan , croyant s*ap- 
pèîcevoir que Je Comte de 
Saint-Paul , inquiet de cet 
entretien , l*écoutoit , inter-. 
rompit brufquement J'Ami- 
rai , en le pouffant du bras* 
Alors le Comte de Saint- 
Paul , furieux de ce qu'il 
vient d entendre & du gefte 
de Madame de Sedan , fortit 
en faifant ligne à Montejan 
de le fuivre. Quavez-vous, 
Prince ^ lui dcmanda-t'il, en 
voyant le défefpoir & la rage 
peints dans fes yeux ? 

Je le connois donc enfin 
ce rival , s*écria le Comte de 
Saint - Paul î Je n*en fçau- 

rois plus douter. Mon cœur 
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peut à peine dans ce mo^ 
ment contenir toute ma fu* 
reur ; je ne refpire (^ue ven^- 
geance ! Je brûle d'impa-> 
rience de me délivrer d'un 
rival heureux. L'agitation où 
je vous vois, lui dit Monte^. 
jan , me caufe un effroi mor- 
tel. Expliquez - vous donc î 
Gui > je ferai Thonneux à 
3rion de me mefurer avec 
lui. L'amour jaloux nous rend 
égaux. Il eft aimé le cruel, 
& il aime. Oui , je vais dès 
cet inftant même lui en- 
voyer un défi pour cette 
nuit. Ecoute , Montejan, ce 
que je viens d'entendre de 
la bouche rnême de Brion ^ 
^ ce que je viens de voir. 

Permettç'Z-' 
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'Permette:^ ^moi , ^» /«ai;? j ^ 

Afadame y de me flater ^ que 

le rems & mon amO'Ur pour^ 

tant obtenir ce (jfue fo/e at^ 

tendre de l'un &*iic tautre. Ne 

defeùere:^^ pas un homme cjui ne 

îonnoU plus de bonheur que 

celui. 

A ces mots , Madame de 
Sedan l'a arrêté. Eh bien à 
prefenc me diras -tu que 
Brion n'eft pas cet objet ai- 
mé. Oui. , répondit Monte- 
jan. Ce difcours ne prouve 
pas que l'Amiral foit ce ri- 
val que vous cherchez. Il 
ne le prouve pas ? Que faur-i 
il donc pour que j'en fois 
convaincu ? J'afTurerois , ré- 
partit Mojitejan., que c'étoiç 
To/ne II» C 
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un récit que le Comte de 
Brioti faifoit à la Princellè 
de Sedan. Et pourquoi fl 
c'étoit un récit a-t'elle ar- 
rêté Brion , reprit le Comte 
de Saint- Paul ? Parcequece*- 
lui qui l'entendroit pouvoit 
comme vous prendre le 
change, répondit Montejan, 
Laiflè-moi , lui dit le Prince 
impatienté , je ne t'écoute 
plus ; c'eft vouloir trop obf- 
tinémcnt ' m'en impofer. 
Non , ne Tefpere pas , tu ne 
pourras ni me perfuader, que 
l'Amiral n eft pas ce rival que 
je cherche depuis fi long-^- 
tems , ni m'empêcher de me 
Jiattre avec lui. 

^n difant cçs mo(s^ le 
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Comte^de Saint - Paul prît k 
plume pour icrice à T Ami- 
ral. Montejan \ troubla jdé- 
fefpérc de. ne pouvoir dé- 
tourner le Comte de Saint- 
Paul d'ttne r«folution ^uî 
alloit le perdre , s'écria. Ah ! 
î^ince , qu'allez-vous faire i 
-Quelle eft votre erreur ! Vou- 
lez - vous immoler à vos in- 
juftes foupçons l'infortunée 
Princeflè de Sedan î Appel- 
iez la prudence à votre fe- 
cours. Ecoutez -là, Je n'é- 
coute rien , répartit le Com- 
te <le Saint- Paul. Non re- 
prit Monte jan, TA mirai n*eft 
pas votre rival , je puis vous 
en alTurer Je le fçai. Ayez 

en moi aflez de confiance 

Cij 
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pour m'en croire. Je ne vous 
çïl impofe pas \ non , il n^eft 
point l'objet de la tendreiïc 
(i.e Madame de Sedan. 

Le Prince étonné du dif- 
cours de Montejan,, lui dir: 
tu«e men^convaincrasqu'en 
m^en nonimant un autre. 
Pepuis quelque -rems je te 
foupçonne de. le. connoître 
ce rival ^ nomme-le moi , je 
te donjie ma parole de con- 
tenir tous les mQUverçens 
qui poiirroient m'emporter 
jpfqu'à lui demander raifon 
de fon bonheur. Ce neftpas 
ce que je crains ., répartit, 
îylpntejan. Que crains • ta 
donc , lui demanda le Comte 
4è Saint -. Pa,ul ? P'autres^rai-. 
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fons m'impofent (ilence", 
répondît -il. Ah ! Mbnrejati 
tû f(çais donc qui iFieff , re- 
prit le Prince^ Oui, je le (çaî, 
répliqua - t'il. Oui*, tous les 
joursirexcite ma p'it'ié. Tous 
liés jours 76 gémis de fa for- 
ble(ïe. Ciel ! s'écria le Comte 
dé Saint - Paul , il aime la 
Princeflfe de Sedan. IfTadore, 
répondit M on te jan. C^ene 
fàcrifiérors-je pas pour le voir 
revenu de ion égarement. 
Finis tes plaintes , tes regrets, 
& dis-moi fôn nom. A quel- 
le extrémité me vois -je ré- 
duit , reprit Mbnfejaii , d'un 
ton pénétre de douleur. Ahî 
Prince , foyez fatisfait dé (Ra- 
voir que ce n'eft pas l'Ami- 

Ciij 
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rai i C'eft lui fî m ne m'en 
nomme pas un autre, lui dit 
le Comte de Saint- Paul. Eh 
bien . . . c'eft vous . . . Ceft 
moi r . . . Oui , c'eft vous , 
die Montejan. Ou'entens- jet 
Ah ï Montejan , tu me trom- 
pes i 

Je n'avois jamais paru aux 
yeux dfe la PrincefTe de Se- 
dan , pourfuivit ce Prince , 
quand à mon arrivée de 
Dauphiné je furpris fon fe- 
cret dans le cabinet de Dia- 
ne. Elle vous avoic vu , re- 
prit Monrejan , & c etoit 
vous qui étiez dans ce mo- 
ment , Tobjet du défordre 
de fon ame , de Tes remords, 
Zc des reprodies que lui fai- 
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ïbîc Mademoifcllc de Val- 
lemont. Développe - moi 
orompcemenc ce myftere ^ 
ui dit -il , ne nie laiiTe plus 
douter que fe (uis (e plus 
heureux des hommes. 

A Riefufe <c|ue le Comte 
de Saint -Paul écoutoit les 
preuves que lui donnoit 
Montejan qu'il éroiraimé, 
il fe livroit au plaifir de le 
croire. Tout l'en affuroit; 
Un autre que moi , difoit-il, 
lui âuroît-il infpiré de la hai-. 
ne pour fa bel e-fceur en la 
croyant aimée ? . . . Ecoute 
fes propres mots que j'ai en- 
tendu i N'efl-il pat tems , df- 
foit Mademoifèllc de Va lie- 
inom à fa «ôufioe ^ que votif 

Civ 
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triomphieT^ d'une imfrejjioH'^ 
qu*un feul moment a fait fur 
<U4>tre cœur y g^r que le tems dt- 
^r oit devoir efface l 

Ah ! mon cherMontejan, 
je te dois le bonheur de fça- 
voir que je fuis aimé. Mais 
tu m'en a gardé le fecret 
bien cruellement-. Je te le 
pardonne néanmoins , ton 
amitié pour Mademoifellè 
de la Marck t*excufe. Quelle 
fatalité , s ecria-t'ii ! Le Roi 
me deftine à Mademoifellè 
d'Eftouteville, qui m aime;, 
que je dois un jour adorer , 
& je ne la refufe que pour 
faire le malheur dé fes jours 
,& des miens. Tirop cruelle 
mer& I pourquoi avoif> fi 
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promptemeiîfdifpofé de vo- 
tre fille ? Ne deviez-vous pas 
penfer que dès que je la ver- 
rois , je ferois ma félicité de 
la pofleder ? Mais Montejaïi \ 
retournons chez la Ducliefle 
de Bouillon. Que j'ai d'im- 
patience de chercher à lire 
dans les yeux de la Princcfïè 
de Sedan 5 ce qui fe pafle 
dans fon cœur. Allons. 

Le Comte de Saint - Paul 
avoit un^fatisfa<5lfOn & une 
vivacité répandue fur le vi- 
fage qui ne lui étoit pas ordi- 
naire , Mademolfelle de là 
Marct s'en appeT<jUt;'av<&c 
plaifir , & là Pfincefe dé Se- 
dan qui avoit cru voirque ce 
Brince prêtoit de l'attencioR 

G v 
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à ce que l'Amiral lui difoit 
bas , penfa qu'il n*avoii pas 
entendu les dernières paroles^ 
4e Brion ,. qui a«r.oienc -pût 
lui faire croire qu'elle écoic 
aimée dé lui ,, Se qu'elle fouf*- 
froitavec complai^nce qu'il' 
l'entretînt dfe fbn amour. El* 
Ic avoir même cru remarquer 
que le Comte de Saint-Pauï 
étoit fbrti avec de l'inquié- 
tude. Mais fon prompt re- 
tour & (a gaieté ta rafTuré^ 
ïent.. 

Sans tWarp examiner . le* 
.principe des mouvemens qui 
fe parfbient ehez tlk , elle 
penfà avec plaifir que fon en^ 
trerien avec 1* Amiral, n'avoir 
&I0[ nulle impreUîcn à. ce 



Wnce , car eUc fie doutoic 
plus de f^ pa^on- 'i mais fes^ 
léiexiofïs \m firent prendre 
le parti de prier le Comte de 
Brioti de montrer moids: 
d'emprefliément pour futpaf- 
1er. En voulant faire uïb 
myftere , liai- dit- elle ,. de* 
votre tendrcflê pour ma cou- 
fine; on m^encroiroir l'objet^ 
le titre de fille donne là per- 
miflîon de lui rendre des; 
foins. Mais celui dé femmes 
me prefcritla loi de ne don- 
ner feulement pli le tems de- 
ibupCjOnncr ma; conduite; 
Ainfi , croyez-moi Amiral „ 
avouez- lui vos fentknens; 
pour elle. 

Le Comte dôS..Faur,4'eri:vré 

Cvjj 
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des mouvemens de jalobfié 
<jui le tourm«ntoient depuis 
qu'il aimoit la Princefledç Se- 
dan,refprit plus libre, ferap- 
pellant ce qu'il a voie entendu 
dire à l'Amiral , penfa qu'il 
ne s'étoit pas trompe en le 
croyant amoureux, mais que 
cletoit ou de Mademoifellc - 
de la Marck^ou de Mademor- 
felle de Vallemonc. II fou- 
hai ta d'abord que ce fût de 
Madem^ifelle île là Marck^ 
&:il defira queJ'Amiral pik 
s en faire ilimer, pêrfuadé 
que la maifonde la Ducheflffe 
de B,ouillon ne Juien feroit 
pas moins ouverte , en priara: 
lé Roi de fe déclarer pour-r 
rAmiralv. • ' 
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idée qui flatok 1è 
Comte de Saine- Pau4, lui 
fît ptendre la réfolution d'é- 
' raminer de prèy l'Amiral. Il 
prit auffi celle de? le mettre à 
fônaife, fî c'étoit Made- 
moifélle de la Marck qu'il 
aimât , en. lui- avouant qu'il 
lî^avoit pour elle qu'une cf- 
time particulière , & en lui 
confeillant de le fervir de fa. 
faveur pour l'obtenir. Mais il 
eut une occaiî'on dé croire 
que c'croit la belle confine 
de d'Eftoutevillc qui étoit 
l'bbjeç'dé l'amour de l'A- 
mirai." 

•Un jour que Mademoi- 
félle delà Marck , &Made* 
moifelle de . V^allemon^ , i- 
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«oient, avec la PrincelTe <fe 
Sedian , le Comte dé Saine- 
^àul , d'Eftoureville , l'Ami- 
ral &î Montejan , entrèrent^ 
Infenfiblement la- converfâ*- 
eio'n tomba fur l'amour ôt 
for la reconnoifFance. £*avi$i 
dé l'Amiral fut, qu'on de- 
voir de k reconnoiflTance à^ 
l^amour qu'on infpire. Que^ 
dites-vous-là, Amiral , s'&- 
cria Mademoifelle de Valfe- 
mont ! L'amour demander 
dé la reconnoiflance. Eh fi ,. 
elle eft d'un^ennui infuppor- 
ïaWe. Elle bâille toujours^ 
quand l'amour lui parle. L'ai* 
eératioTi que eau fa cette té- 
ponfe vive j fur le vifage &c 
dans les ycux> de TAmiraTy 
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lut les avoic fixés fur Mai- 
demoi£éIie dé Vallemonc ,. 
pint à Taif déconcerré &: 
penfif donc il ne fur pas le- 
maître pendant tout le cems< 
^u'il refta chez la Princefle 
de Sedan ,. inftruifirent le- 
Comte dé Saint- Paul , que* 
eetoit de Mademoifelle de* 
Vallemont ,. que l'Amirali 
écoic amoureux. H fêntirun? 
regret vif que ce ne fut pas de- 
Madèmoilèllé de la^M'arck;- 
Il avoit déjà arrangé fon pro^. 
jer pour en rendre rAmiral' 
poflTeffeur. A ce regret fuc- 
eéda là réflexion , que fi TAw 
inirarépoufoitMadèmoifelIe; 
de Vallemont , il auroictous: 
lîàs jours le plaifir. de v^oit: 



^»4 jinecdot'es Je la Cour 
chez la Comtefle de Brîôli 
k Princefle de Sedan. Cette 
Mée lui fit defifer que l'a- 
mour àt TA mirai fût heu»- 
reux. 

Le lendemain def- cette 
converfation , l'Amiral alla 
le matin chez le Comte dé 
Saint - Paul, qui en le voyant 
lui dit.'Brion , hier Made- 
moifelle de Vallemont vous 
a mis en fouffrance : vous 
avez été plus content dé fon 
efpritque de fon cœur. Vous 
raimez. Ah ! que je m'ap'- 
plaudirois de ce choix , ré- 
pondit l'Amiral , fî elle don- 
lïoit fon aveu à ma tendrefle ! 
Si «lie la payoit, au moins, 
de, la 'reeontioifrance qu'elle 
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qu'on doit à l'amour, 
te reconnoiflance pour- 
: la mener infenfiblemenc 
n fentimcnt plus tendre, 
is jugez , Prince , fî je 
s concevoir beaucoup 
fpérance , fur tout ce que 
as lui avez entendu dir-e 
:r? Non, Hhhumainenc 
nfentira jamais à faire mon 
nheur. Il féroit certain , 
JC l'afTureroit. Effiilité , 
uceur , cfprit , prudence j 
Sn fon caractère , qui en 
udîant me rend tou» les 
irs plu? amoureux. La 
luté de Madèmoifèlle de 
llemont eft le moindre 
tous fes avantages , 6c' 
ï feul défaut eft d'avoir 
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une ame trop indifférente; 
Audi lui cachai - je avec un 
foin ertrctne que je Tadore* 
Bile ne me croit pour elle 
^ue de ramitié, elle m'ho- 
nore de la fîennc. Cette ef- 
feur Taccdutume à me voif 
fans me craindre , à m'écoa- 
ter lui dire dtfschofes flateu* 
fes , fans fe défier que c'cfl 
un amant qui lui vante tout 
ce quelle vaut. 

La réfblntion de-Madé- 
moiièlle de Vallemont , dit 
le Comte de Saint- Paul I 
l'Amiral , vous inrpire trop 
de crainte. C'cft nroins éloi- 
;nemcnt pour le mariage qui 
[a lui a fait prendre , que 1* 
iranicé. Née prefque fam» 



Je Trançots /. 6y 
Uok , «lie n'efpéroic pas de 
trouver la força ne ^ue vous 
avez à lui offrir. Parlez , vos 
Tœux feront reçus. La Coni' 
\tSc d'Eftouteville y ambi- 
tieu(ê , fera âacée , ainfî que 
Mademoifélle dé Vallemonc 
de Tamour de Srlon. Ami* 
rai , de grande naiflânce ^ 
ûmable & favori de fon Roi, 
fcut côncoui*t à vous la faire 
obtenir , Se h rendra auflr 
tendre pour vous qwe vous 
i'éres pour elle. D'Eftoute* 
ville connoît-il votre amour? 
Il s'en doute , je crois , rc^ 
|K>ndic rAmiral , mais je ne 
îe lui ai pas avoue. Et il n'cll 
pas encore tems de l'en inf^ 
truire. Non , je ne veax dîes- 
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voir Mademoifelle de Y: 
lemonr qu'à' elle - même. < 
n*cft ni-â-Madame*d'Elto 
reville , ni à^fori fils à par^ 
en ma faveur. C'eft Teftii 
que je lur infpiferai , c- 
àr l'opinion qu'elle prenc 
de mon cara<îiere , e'efl 
l'amour enfin à me la fai 
. obtenir. 

Des ce même jour 
Comte de Saint- Pautch( 
dia d'Eftouteville. Sçave 
vous , lui dit - î\ , que la fc 
tune j qui pour Tordina 
eft aveugle , veut' prou^ 
en faveur de Mademoi fe 
de Valîemont, qu'elle f<j 
quelquefois^ récompenfer 
-Hicrite î Sijavcï- vous* g 
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jBfion a pour elle une vio- 
fietite paflion ? Oui , je le fyi, 
i^ondic d'Eftouteville. .Et 
vous oe l'apprenez pas à 
TOtre couiîne , repartit le 
Prince ? Si vous lui êtes vé- 
ritablement attaché vous <Je> 
VQt vous fervir de votre pou- 
voir fur elle , pour ne pas^ lui 
laiiTer échapper Ictablifle- 
raent le plus brillant de la 
Gour ^ & dont l'avantage re- 
jâilliroit fur vous. Sila-Com- 
tcfle d'Eftouteville mouroit, 
un Cou vent feroit le fcul . . . 
Alors , dit d'Eftoureville , 
en interrompant le Prince., 
ma coufîne n'auroit plus rien 
à demander à la fortune^ 
Qu« dites - vous , lepric iô 
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Comte de Saint ^ Paul ? Jfl^ 
<lis Prince , & jjc vous le coa-. 
fie 9 répliqua- t'il pour juftt- 
fier Mademoifelle d© .Valle^ 
mont , du refus qu'elle fer* 
«le fa main à rAmiral , s'il 
la dematidoit à ma mère , 
que jamais un autre que moi 
ne la recevra. Quoi « s'écria 
le Comte de Saint - Paul 
ccohné , vous aimez votre 
coulîne ? Depuis dix ans je 
l'adore. Ah ! d'Eftouteville 
tu te mocques de moi. Une 
pailîon véritable ne s'accorde 
pas avec ta dilTipation. Sans 
cefTe tu cours de bonne for- 
tuna en bonne fortune , tu 
aimes Mademoifelle de. Vai- 
llent ? Oui , & j'en fuis ai- 
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è^ Tu n'en es pas digne , 
i die le Comte de Saine* 
lul , & le ne puis le com- 
endre j car enBn elle né 
^t Ignorer cous ces égare- 
ens. On t'en raille devane 
le , elle-même en badine, 
lais il elle t'aime , tu payes 
ien cher ce badinage & ceg 
ïprices. Vous devez être- 
uffi fouvent brouillés que 
iccommodés. Jamais brouil-» 
s , repondit d'Eftouteville 
B rian.t. Vous ères deujf 
boenoménes , lui dit le 
omte de Saint - Paul. Je 
lis volage , répliqua d'E(^ 
mteville , & jamais infi^ 
île. Ma coufine f<jait qu'elle 

oSçàe mon coeur tout cn^ 
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tier , cette aiTurance lui fuE- ; 
fit. La .Marquife de ;Gujb-» 
briant , eft la feule qui Tait 
allarmée,aufris'eft-elle (èrvic 
d'un ftratagême auflî fingu- 
lier que rifîble , pour en 
triompher. 

D*Eftouteville le raconta 
au" Prince , avec fon agré- 
ment ordinaire. Le Comte 
de Saint - P^ul rioit , admi- 
roit le cara<5tere de Made- 
moifelle de Vallemont , & 
trou voit plaiiant que uns 
f^avotr que TA mirai étoit 
amoureux d'elle , il eût fcr«i 
à lui ramener l'amant qu^elle 
aimoit. \'ingt fois » pourfoi- 
vit d'Eftouteville » elle a 
employé ces voies aufîi ai- 
mables 
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mablcs que fcduifantes pour 
arrêter mes goûts pafTagers , 
& je reviens à elle après 
mes écarts toujours plus paC- 
Conné i enfin tout m attache 
à elle tous les jours davan- 
tage. Vous croyez bien Prin- 
ce que TAmiral ell fans efpc- 
rance , & que je vois font 
amour fans en être alUrmé? 
Non , je ne craindrois pas 
un amant couronné, & je fa- 
çrifierois à Mademoifelle de 
yallemont, une maître fle qui 
roe pnçfenteroic un Dia- 
dème. 

Prince , continua d'Eftou* 
tevjlle , je vous demande de 
me garder le fecret avec l'A- 
miral, Tout ce que je crains 

Tomt II, D 
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eft qu'il ne le déclare à ma 
mère. Le refus que feroit 
ma coufine d'un parti tel" 
que Brion ( qu'ainfi que vous 
ma mère regarderoit comme 
pouvant concourir à mon 
élévation ) arracheroit peut- 
^tre de devant Tes yeux le 
bandeau que la prudence 
de Mademoifelle de Valle- 
inont y tient depuis que 
nous nous aimons. Ne crai- 
gnez rien , répliqua le Com- 
te de Saint - Paul , ni de 
moi , ni de rAmiral. Alors 
il lui rendit fa converfatioii 
avec Brion. 

\ En quittant le Comte de 
Saint - Paul , d'Eftoutevillè 
alla chez fa foèur ou il fça- 
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voit Mademoifelle de Valle- 
mont. Il les trouva feules. Je 
viens belle Suzane, dit- il à 
fa coufine , d'être infidèle à 
notre fecret. Je viens de le 
confier à l'homme à qui je 
fuis le plus tendrement at« 
taché, à un autre moi-même. 
Je devine que c'eftau Comte, 
de Saint-Paul , répliqua Ma- 
demoifelle de Vallemont. 
Mais pourquoi ? Il y avoit 
néceffité î Oui répondit d'Ef- 
touteville. Il a pénécré l'a- 
mour de l'Amiral. Il m'en a 
parlé comme d'un établiffe- 
menc fî brillant pour vous 
(& qui même pouvoit être 
très - avantageux pour moi j 
que j'ai cru devoir arrêter 

Dij- 
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les projets qu*il formoît pouf 
la réufTite de ce mariage , en 
lui avouant que jamais un 
autre que moi ne recevroic 
votre main. Me fuis-je trom^ 
pé charmante Suzane ? ai- je 
trop préfumé de votre ten- 
drefle ? Non , répartit Ma- 
^demoifelle de VaJlemont* 
Mais y pourfuivit - elle ^ le 
Comte de Saint - Paul ne 
confiera. t'il point à TAmiral 
que je vows^ aime ? Ce n eft 
pas de lui qu'il doit rap- 
prendre (î on veut le forcer 
à renoncer à fes dcfleins , & 
rengager au fecret. 

Je réponds du Comte de 
Saint- Paul ^ répliqua dEf- 

touteville , qui enfuitç ren^ 
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3it à fà fœur & à Madetnoi- 
felle de Vallemont toute la 
converfation de l'Amiral 
avec le Comte de Saint- Paul, 
& lafienne avec ce Prince. 
Quoi 1 reprit Mademoifelle 
de Vallemont, vous lui avez 
conté toute l'avanture de la 
Marquife, Tout du long» ré- 
pondit d'Eftouteville. L'opi- 
nion qu'elle lui a donné de 
vous , Ta prefque rendu moa 
rival. Il adore votre carac- 
tère. N'a-t'il pas un peu blâ- 
mé le vôtre , !ui demanda 
Mademoifellc de Vallemont, 
ou du moins votre conduite? 
Pouvoit-il l'approuver , dit- 
il , je la. condamne moi- 



même. 
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Dans ce moment le Comte 
de Saint . Paul entra. J'aime 
d'Eftoute ville , dit-il à Ma- 
demoifelle de Vallemont , 
cependant je lui déclare de- 
vant vous , & je lui tiendrai 
parole, que je ferai toujours 
contre lui dans vos intérêts. 
Oui, ce fera de moi que vous 
fçaurez quand il manquera 
à ce qu'il doit à une perfonne 
auflî adorable que vous. La 
conv-erfation fut fur ce ton 
jufqu'à ce que Mademoifelle 
de la Marck , par fa préfen- 
ce , la fît changer de ma- 
tière. 

Jufqu'au moment où le 
Comte de Saint - Paul avoit 
appris qu'il étoit l'objet de 
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îa tendrefle de Madame de 
Sedan , il n'avoir pu fe re- 
fîifer aux occafions de Tinfr 
truire myfterieufement de 
celle qu'il reflentoic pour 
elle. Mais la certitude qu'il 
étoit aimé , convertit la nar- 
dieffe qu'il avoir eue plus d'u- 
ne fois , en une timidité qu'il 
blâmort envain , & lui faifoic 
defirer encore davantage, de 
feconferver les entrées libres 
& familières chez la DucheC- 
fe de Bouillon. Il redoubla 
donc d attention pour Ma- 
demoifelle de la. Marck , (^n\ 
avec tranfport , en témoi- 
gnoît tous les jours fa fatis- 
faction à fa belle- fœur. 
Ce changement de con- 

Div 
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duîtc cconna la PrinccfTe it 
Sedan ; elle ne put fe 'dc- 
guifor rinquictudequ elte Iû£ 
donnoic , mais elle n'ofa la 
confier à Mademoifelle de 
Vallemonc. Quelqu effort 
quelle fc fit pour cacher 
rimpreffion qu'elle recevoîc 
des manières plus empreflees 
de ce Prince pour Mademoi- 
felle de la Marck, il ne tarda 
pas à s'en appercevoir. Il enf 
fut d'autant plus touché qull 
fentoit rimpofïibilité à'cvL 
faire moins pour cette ren- 
dre fille, qui quelques jours 
avant qu^il fût inftruit des 
fentimens de la Princefle de 
Sedan , avoit trouvé le mor 
ment & Toccafion de lui re- 
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jprocher avec une douceur 
accompagnée de larmes , fa 
froideur pour elle. 

La portion embaraflante 

& délicate où fe trouvoit le 

Comté de Saint- Paul, le 

tourmentoit , lorfqu'un jour 

en entrant chez la Comteflè 

d'Eftoute ville , il la trouva 

avec la Princefle de Sedan 

& Mademoiielle de Valle- 

mont,qui toutes trois rioienc. 

Aurai - je à me reprocher , 

leur dit- il , d'avoir fait fuc- 

céder le ferieux à tant de 

.gaieté ? Non , lui répondit 

Mademoifelle de Vallemonr, 

vous pouve^même rire avec 

nous. Il s'agit d!un rêve que 

ma tante a fait cette nuit , lî 

Dv 
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extravagant, qu'il feroit for* 
tir de fa gravité le Philofo- 
phe le plus taciturne. Si Ma- 
dame la Comtefïe , reprit le 
Prince , veut avoir la com- 
Jaifance de le répéter, peut-.^ 
tre en rirez* vous encore ; 
j'en compterai un après que 
j'ai [ comme elle ] fait cette 
nuit , & qui eft fingulier } 
car il eft raifonné , ainfi que 
le feroit une converfation en- 
tre deux perfonnes bien é- 
veillées. Voilà fon mérite. 

La Comtefïe d'Eftouce- 
ville redit fon rêve : Prince, 
lui die - elle enfuite , mon 
fonge eft fini , vous pouvez 
à préfent raconter le vôtre. 
Le voici dit le Comte. 
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Jai levé que javoîs ua 
ami , je le voyois dans un 
jardin entre deux jeunes 
Dames , dont Tune m auroit 
femblé belle fî elle avoit étc 
feule. Il en paroifToit char- 
mé, à peine jettoit-il les 
yeux fur Tautre. J ai voulu 
men approcher. Arrêtez , 
ma dit cet ami , j adore cet 
objet , a t"il pourfuivi en me 
tirant à 1 écart , je n'ai pas 
Befoin pour être le plus in-^ 
fortune des hommes ^ <jue 
lamour-me fufcire des ri- 
vaux. Mais , lui ai-je dit , 
on croiroit que vous ne crai- 
gnez pas que cette perfonne 
prenne le change fur votre 
paiSon i car, depuis que Je 

Dvj 
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vous examine , vous ne m'a- 
vez paru occupé que de l'au- 
tre , j'en conviens m'a - t'il 
répondu î je fuis comme le 
marinier , & j'en gémis fans 
cefle , je fuis forcé de tour- 
ner toujours le dos ou je vou- 
drois aller. Trop heureux, ïr 
l'objet pour qui je ne mon- 
tre aucune préférence , s at- 
tribuoit mes foins & mes em- 
preflemens pour fa compa- 
gne.» Détrompez - les toutes 
deux , ai - je repris. Avouez 
votç^-paifion à celle qui vous 
l'infpire. Le refpeâ: , m*a-t*it 
répliqué , impofe fîlence à 
l'amour. L'arrivée de l'Ami- 
ral avec Montejan finit le 
récit du fonge du Comte dç 
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Saint- Paul,dans lequel peut- 
être il alloit s'égarer. 

Le Comte de Brion , qui 
fe flatcoit que la Princeflè 
de Sedan travaillott à opérer 
fon bonheur , oublioit tou- 
jours qu'elle Tavoit prié de 
ne plus lui parler à l'oreille. 
Il fe plaça près d'elle & l'en- 
tretint encore de fon amour, 
le Comte de Saint- Paul en 
ctoit moins inquiet que Ma- 
dame de Sedan , qui apprc- 
hendoit que ce Prince ne 
crût enfin que l'Amiral l'ai- 
moit. Il lui tardoit d'être 
feule avec Mademoifelle de 
Vallemont , ce moment ar- 
riva. 

Que dites-vous , nia. cou- 
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fine , de ce fonge du Comte 
de Saint-Paul, lui deman- 
da-t'elle ? Je ne reviens , ni 
de fon adrefle à m'inftruire 
^ue malgré Tes attentions 
pour Mademoifelle de la 
Marck , il n'a pour elle que 
de TindifTérence , ni de fa 
hardiefle d'avoir raconté ce 
rêve en préfence de ma mère. 
Il éroir plus intelligible pour 
vous & pour moi-, que pour 
elle , répliqua Mademoifelle 
de Vallemont. Qiioi î ma 
coufrtie , reprit la Princeflc 
de Sedan, le Comte de Saint- 
Paul trouvera toujours le fe- 
cret de me dire qu'il m'aime 
fans que je puiflTe ne pas Ten-. 
tendre , & fans pouvoir lui 
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împofer filence Et comment 
le lui impoferois-je ? Ce ne 
font jamais que des mots 
qui ne s'adreflent pointàmoi 
direftement, ou jettes dans 
des. converfations générales. 
Ah î ma fœur , c'eft être 
trop avantageux ! Mademoi- 
felle de laiMarck préfente, 
il m'apprend que l'amour le 
punit du refus qu'il a fait de 
ma main, & devant ma mère 
il me dit qu'il m'adore, quoi! 
je ne pourrai ni le fuir, ni 
ignorer fa paflîon ?Car en- 
fin il ne peut douterque je ne 
l'entende. Quelle imprelïîon 
penfe-t'il que je reçoive de 
tout ce qu'il ofe hafarder 
pour m'informer de ce qu'U 
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lent, de ce qu'il penre,& 
que je fuis le véritable objet 
à qui s'adreflent les foins qu'il 
rend à ma belle-fœur ? N au- 
roit-il point deviné que fen- 
fîbîe pour lui , je gémis auflî 
de la bifarrerie de lamonr ? 
Que je crains qu'il ne fçache 
mon fecret comjpe je fçai le 
fien! 

Mademoifelle de Valle- 
tnont 3 ainfî que la Princefïe 
de Sedan , avoit déjà craint 
la pénétration d*un Prince , 
dont le génie étoit aufli per- 
çant que délicat & fin , & qui 
malgré /a modeftie fur (on 
mérite , ne pouvoit ignorer 
combien il avoit d avantage 
pour plaire. Mais toujours 
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j)nidcnte , elle crut devoir 
épargner à fa coufîne la hon- 
te de penfdr que le Comte 
de Saint-Paul pouvoit fe flat- 
ter d'avoir touché fon cœur? 
ainfi elle éloigna d'elle , l'i* 
dée qu'il eût pénétré ce qui 
k paflbit dans fon ame. 

Ce fonge fi bien & fi fubi- 
teraent imaginé , reprit la 
Princefle de Sedan , n'a-t'il 
pas été fuggéré à ce Prince y 
par le foupçon que ks at- 
tentions rédoublées pouf 
Mademoifelle de la MarcK , 
en m'induifant à erreur me 
bleflbient. Ce malheur me 
feroit-il encore réfervé î 
Qu'en penfez-vous ma focur? 
Ce que je viens de vous 
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dire , répondit Mademoi- 
felle de Vallemont, que le 
Comte de Saint-Paul ignore 
vos fentimens , que fa vue 
ne doit point vous caufer dé 
trouble , & je penfe que ce 
Prince veut feulement que 
vous f(jachiez qu'il vous ait 
me. Ah i que vous me raffu- 
rez , reprit la Princefle de 
Sed m ; car je ne cefle de me 
<?raindre vis-à-vis ce Prince. 
Qu'il a d'elpric ! Comme il 
fe rend maître de dire tout 
ce qu'il veut dire. Cette heu- 
reufe facilité à envelopper 
fes difcoursjfes foins reçusde 
Mademoifelle de laMarcK, 
approuvés du Duc & delà 
Duchefle de Bouillon, qui fe 
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Katent de voir u n jour leur fille 
unie à ce Prince , m'expofe- 
ront donc fans cefle à Tenten- 
dre me jurer qu'il m'adore. 
Comment vaincre mon mal- 
heureux penchant , quand 
tous les jours [fans pouvoir 
l'éviter ] il me donne occa- 
fion d'admirer les dons heu- 
reux qu'il a reçus 'de la na- 
ture ? Convenez , ma fœur , 
que ce Prince eft fait pour 
réduire ? . . ..Mais je lis dans 
vos yeux , le reproche fecret 
que vous me faites de ma 
complaifance à exalter fon 
mérite. Eh bien ! ne parlons 
plus de lui. Parlons de Î'A- 
miral.Débaraflèz-m'endonc. 

Il m'eft aufli à charge que 
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me le feroit un homme quî 
voudroit me plaire , & pour 
qui je naurois que de Tin- 
différence. 

La commiffion que vous 
me donnez , reprit Made-^ 
moifelle de Vallemont , n eft 
pas difficile à exécuter. Dites 
a l'Amiral que vous m avez 
confié fes fencimens pour 
moi , ôi que je vous ai ré- 
pondu qu'il pouvoir m'en 
inftruire lui-même. Ah î ma 
coufîne,vous me mettez bien 
à mon aife en me donnant 
cette permiffion ; car , enfin^ 
le Comte de Saint-Paul ne 
pourroit-il pas penfer [ TA- 
mirai aimable comme il eft j 
gue je réponds à la tendreflif 
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^ijull lui croiroit pour moi. 
Je veux , au moins , lui épar* 
gner la douloureufe penfée 
^e me croire fenfîble pour 
un autre. J*ai éprouve ce 
tourment ,.qull né réprouve 
pas! 

L*Amiral charmé de la li- 
berté que lui avoir donné la 
Princefle de Sedan de faire 
difpàroître lami aux yeux de 
Mademoifelle de Vallemont, 
&de montrer lamant , avoit 
une impatience extrême de 
lentretenir , pour la conju- 
rer de récompenfer de fa 
main fa paflTion pour elle. 
L'cftime l'avoir fait naître , 
lanourriflbir & la fortifioit à 
mcfure , [ que depuis fix 
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mois] ilétadioit&connoiC. 
foit davantage le caraâ:ere 
admirable de cette char- 
mante fille. U penfoit ave^ 
complaifance , qu'il devroit 
ion bonheur à cette union. 
Mais cette idée flateufe s e- 
vanouit, lorfque Mademoi- 
"fellc de Vallemont , après 
l'avoir écouté , lui dit ; Mon 
amitié pour vous , égale à 
mon eftime , exige de moi 
de vous prouver qu'elle va 
jufqu'à une confiance fans 
réferve. C'eft pour me mon- 
trer digne de la vôtre , c'eft 
pour me la conferver [ car 
elle m'cft précieufe ] c'eft 
pour ne vous pas laifler ua 
Vainefpoir, quiempccheroit 
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votre ràifon de triompher 
d'une tendrefle que je ré- 
compenferois du don démon 
cœur , s'il étoit à moi , que 
je vais vous dire que Tamour 
eii a difpofé. Jufte ciel ! s'é- 
cria l'Amiral ! Qu'entends- 
je ! Vous aimez ? Oui , ré- 
)ondit Mademoifellede Val- 
enont. Et ce n'cft qu'après 
vous l'avoir avoué que je 
vous en demande le fecret. 
Secret que je vous confie 
làns inpuiétude. Je vous 
connois Amiral. L'ami pré- 
vaudra chez vous fur l'a- 
mant. Il lui impoferafilence, 
il lui confeillera de revenir 
en ma faveur à la fimple 
àmîtié , & il fera écouté. 
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Vous aimez , répéta l'AinL-^' 
rai , faifî .& pénétré de dou^ 
leur. Quel eft Madcmoifellç 
le fortuné mortel , de qui 
votre cœur fait la félicité ? Je 
jie mettrai point de borne 
à ma confidence , reprit Ma- 
demoifelle de Vallemont , 
ç'eft le Comte d'Eftouteville. 
D' t ftouteville i reprit l'A mi- 
rai ! d'Eftouteville . . . Quelle 
eft ma furprife ! ... Je fou- 
haite , Mademoifelle , qu'iT 
foit aulfi ^digne de votre 
cœur. Que je le lui envie ! 

La, marque d'eftime que 
je reçois de vous , pourfui- 
vit-il, celle que vous m'a- 
vez infpirée , la reconnoif- 
i&nce que je vous dois d'une 

confiance 
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confiance donc je nabu ferai 
jamais , me prefcrivent de 
dures loix. N'importe, je- les 
obferverai quoiqu-il^ m*en 
coûte. Elles m*imporent (î- 
lence , dans ce moment 
même où mon cœur ne fut 
jamais rempli d une douleur 
fi amere. Plus je connois le 
prix du bien que je défi- 
rois , plus j'ai de regret de 
ne pouvoir jamais en ê- 
tre poflefleur. L'Amiral en 
achevant ces mots quitta Ma- 
demoifelle de Vallemonc. Il 
alla fur le champ chez Ma- 
dame de Sedan. Princefle , 
lui dit-il , votre frère vous 
donnera un jour une belle-^ 
fesur , qui vient de me pé- 
Tom^ II. E 
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nétrer de dculeur & de reC- 
ped. Le regret de: la ybir 
faire le boriheur d'un autre 
durera autant que ma viCi. 

La Prîncefle de Sedan , 
avoir dans le cœur upe paf- 
fjon trop malheurçiïle pour, 
n'être pas touchée de cellcdc 
l'Amiral , elle jugeoit de fà. 
violence par fon extrême af- 
jfiiidion. Elle lui, vit répfan-. 
dre des larmes qui l'attendri- 
rent ; mais moins en faveur 
de l'Amiral que du fouvenir 
que le Comte de Saint- PauL 

étoit aufli'^. plaindccque. 
lui. 

La fituation heureufe de 
■Mademoifelie de Vallemonr, 
fa tendrcflè pour fa coyfine » 



h 
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& k defir d'aflifter à tous les 
divertifTemens , où le Comte 
d'Eftouteville brilloit cou- 
jours , i'engageoient à forcer 
la Princeflc de Sedan à les 
embellir de fa préfence. 
Mademoifelle de la Marck 
aimoit aufïî à s'y montrer , 
elle penfoit que c ecoit des 
occafions favorables pour pa»* 
roître avec avantage- aux 
yeux du Prince qu'elle ado- 
roit. Mais ces occafions ai- 
mables n'arrivoient pas au(ïi 
fréquemment qu'elle auroit 
denré. 

La Cour fe reflentoit du. 
chagrin qui gagnoit le Roî. 
II. ne s'accoutumoit point à 
Ce. palTer de la douceur de 

Eij 
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voir fes enfans. Il regrettoît 
fans cefTe ^ le tems de la jeu- 
nèfle , (î favorable pour re^ 
cevoir une éducation propre 
a les rendre, dignes de lui. 
M^is au fouvenir des durs 
traitemens que leur faifoît 
éprouver TEmpereur , fes 
regrets alloient juifqu a un© 
douleur amere. 

Le Dauphin & le Duc 
d*OrIeans ^ avaient été dès 
les commencemens de leur 
captivité , comme oubliés & 
abandonnés. L'Empereur ne 
s'occupoit deux que pour 
les retenir dans un efclavage 
qui étoit odieux à toute 1 Eu-^» 
rope y révoltée de fon peu 
de refped pour cqs illuilrçs 
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frifonniers , & pour lui-mê- 
me. Car , un ennui fans re- 
lâche pouvoit coûter la vie 
a ces deux jeunes Princes* Ni 
diiïipation ni amufemenr, ne 
leur adoucifToient Ja priva- 
tion [ pour ain/î dire ] de 
leur état naturel. Ils étoient 
renfermés dans un château 
dont ils n avoient la liberté , 
que fuivis &c gardés par des 
hommes farouches , Ojui leur 
rendoient plutôt ce moment 
défagréable que récréatif. 
Quoiqu'encore tnfans , ils 
fe fouvertoient des rayons 
brillants que répandoient fur 
eux leclat du premier Trône 
du monde. 

Le Roi qui voyoit tous 
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les jours , par les injuftes 
propofîtions de l'Empereur ^ 
augmenter les difficultés 
pour la délivrance de fes 
«nfans , parcage entre un dè^- 
tir de vengeance & fa tcn- 
^reiTe paternelle^ convoqua 
«ne affemblce des trois Etats 
Ju Royaume. Il y propofa: 
-de fe remettre entre les mains 
île fon ennemi pour rendre 
la liberté à fes deux fi!s. L*aC- 
femblée , pénétrée de la. pro- 
•pofition du Roi , la rejetta ; 
mais avec autant de preuves 
d attachementquede refped. 
Elle offrit au nom de TEtat 
deux millions d*or pour la 
rançon des Princes , ajou- 
tant que fi l'Empereur re-* 
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rufoic cette pïopofîtion , juf- 
qu'au dernier des François 
«oit prêt à facrifier leurs 
biens & leurs vies , pour ar- 
racher à ce diir vainqueur, 
deux Princes, objets de leur 
amour & de leur erf>érahce. 
Le refus de Charles V. èc 
Ife reproche qu'il ofa'faire'à 
Fran<jois I, de n'avoir pas ac- 
cepté le défi H'iin combat fîn- 
gulier pour terminer leurs 
difFérendsjtouchérerit&blef- 
férent également fe Roi. Ce 
Prince avoir donné des preu- 
ves d^une valeur , même au- 
dacieufe. Preuves , que la 
prudence dé l'Empereur lui 
avoic confeilîé de ne jafna'is 
donner. Ses armes avoienc 

E iv 
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été viâorieuiès , mais loi, 
n âvoit pas encore hazardé 
ù. perfbnne au caprice des 
armes. Le Roi outré rendit 
pubiic un cartel qui don- 
noit le démenti à TEmperettr. 
Il lui demandoit par ce car- 
tel d'aflîgner le lieu du com- 
bat. Le cartel lui fur envoyé, 
par un Héraur. En mème- 
tems le Roi d'Angleterre , 
lui en fit porter un fem- 
blable. Charles V. répon- 
dit, qu'il n'avoir que deux 
bras , qu'ainfi pour ne point 
donner une préférence à 
l'un des deux Rois qui bleC- 
feroit l'autre , il refufoit le 
cartel. 

François L ayant plus que 
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jamais à cœur de mettre 
Charles V. à la rai Ton , 
iréfolut de tout tenter pour 
fe voir en état de lui dé- 
clarer la guerre & de la 
foutenir avec avantage. Dans 
ce deflein il envoya pour 
AmbafTadeur l'Evêque de 
Tarbes en Angleterre. Il 
comptoir fur le génie fin 6c 
fur l'éloquence de ce Prélat , 
pour obtenir du Roi d'An- 
gleterre d'accepter une ligue 
avec la France, qui pût non- 
feulement arrêter la trop vaf- 
te ambition de l'Empereur , 
maisencore diminuer fa puif. 
fancc , & quien l'aflbibliflànt 
le forçât à rendre le Dau- 
phin & le Duc d'Orléans î 

Ev 
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l'E vêque de Tarbes eut l'hon- 
neur de conclure cette ligue- 
Les deux Rois dévoient faire 
paflTér toutes leurs forces e m 
Italie. \ 

Alors Charles V. mon> 
tra aux Ambafladeurs de 
ces deux Princes des dilpo- 
fîtions favorables pour faire 
la paix , mais les conféren- 
ces qui fe tenoient à Bùr- 
gos , où étoit l'Empereur & 
cous les Ambafladeurs , de- 
venant inutiles , par l'obfti-l 
nation dé ce Prince à rcjet- 
ter les plus raifonnables pro- 
pofitions , les Ambafladeurs 
des deux Rois lui déclarèrent 
là guerre au nom dé leurs 
maîtres. Sur le .champ l'Em* 
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pereur les fît arrêter , & les 
envoya à vingt lieues de Bur- 
gos. Sur ces nouvelles le Roi 
nfa de repréfailles , il fie 
metfre l'Ambafladeur de 
Charles V. auChâtelet. Mais 
bien-tôc tous ces Minières 
furent mis en liberté. 

Les violences exercées en- 
vers les AmbafTadeurs de 
f rance croient contre Je droit 
des gens j mais le procédé 
de l'Empereur à l'égard du 
Dauphin & du Duc d'Or- 
léans , étoit non-feulement 
contre lia dignité de fes pri- 
fonniery,' mais contre l'hu- 
manité: Il fit mettre ces 
deux Princes [ vidHmes anfli 
ilîufttes qu'innocentes ] dans. 

Evj 
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des chambres obfcures. Il 
leur ôca tous les FraïK^ois at- 
tachés à leurs perfonnes. 
Ils reftérent donc fans do- 
meftiques , ils n'étoieift plus 
Cefvis que par des Efpagnols 
€^ui fembloient répandre fut 
leur fervicc , le fiel que l'Eia- 
- pereur avoit dans ' le cœur, 
Quejdevint le Roi en appre- 
nant ces trilles détails ! Son 
ame s'émut & s'enflamma de 
colère contre un Prince qui 
abufoit fî indignement de Tes 
avantages. 

La Reine de Navarre , 
attachée au Roi fon frère par 
la plus tendre amitié ^ par la 
reconnoiffance , & par l'éclat 
qu'il répandoit fur elle , ^é- 
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flbit comme lui du fort 

deux Princes qui , nés 
r le Trône , & avant d'ê- 
î des hommesjéprouvoient 
: (î rudes adverfitcs. Elle 
^mbloit ainfî que le Roi , 
que Madame Louife, qu'ils 
: fuccomb^fTent. Le fou- 
nir que l'efprit , le cou- 
ge de François I. & la force 

l'âge où il écoit , pour 
ucenir de grands malheurs, 
oient été vaincus par l'en- 
li & la trifteffe , qui enfin 
voient réduit à toute ex- 
fmité de vie , augmentoic 
icore (es juftes craintes. 
Cette Princeffe encore 
us fpirituelle que belle , 
an caradere liant & ferme. 
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ayant une éloquence forte 
& délicate , née magnani- 
me, prudente & courageu:- 
fe , ayant enfin toutes les 
grandes qualités de Madame 
Louife fa mère, mais fans être 
obfcurcies par fes défauts ; 
Cette Prrncefïè , dis-je , for- 
ma le deflein , fans le com- 
muniquer ni au Roi ni a 
Madame Louife , d'écrire à 
l'Empereur & de faire partir 
Secrètement un courier. Elle 
exécuta ce projet. 

Par cette lettre la Reine 
de Navarre repréfentoit à 
Charles V. avec une noble 
Hardie fle, combien il fe man- 
quoit à lui-même , en ou- 
bliant le rang de fes prifon*- 
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niers , leur jeunefle , leur 
peu de force , pour foutenir 
une vie dénuée de tout amu- 
fement , fans qu'un inftant 
de confolatioil , portée dans 
leurs cœurs par ceux que l'Ii^'^ 
bitude leurrendoitchersjpût 
adoucir leuts ennuis. Elle 
lui demandoit fi en fe fou- 
venant qu'il étoit Empereur, 
iloublioit qu'il croit homme. 
Cette lettre fit fon effet. 
Sur le champ les fils de 
I^rance eurent la liberté du 
château où ils étoient ren- 
fermés , on leur rendit tous 
leurs domeftiques , &c l'Em- 
pereur permit j qu'à toutes 
es heures du jour, ils puf- 
fent fe promener fans être 
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obfervés. Mais la garde fut 
doublée dans le château. 

Toutes ces chofes exécu- 
tées , Charles V. fit une ré- 
pohfe à la Duchefle d'A- 
len<jon remplie de confidé- 
ration pour fa perfonne & 
pour fon mérite , trop fu- 
périeur , contihuoit-il pour 
n'être pas au Ifi re fpedbé qu'ad- 
miré. Que c'ctoit à fes fenti- 
mens pour elle , qu elle de- 
voir & qu'elle devroit les 
égards qu'il auroit toujours 
pour le Dauphin & pour le 
Duc d'Orléans. La fufcrip- 
tion de la lettre de l'Empe- 
reur , étoit 4 Madame la Du- 
ehejfe d'Alençon. Ce Prince 
fe croyant légitime Souve- 
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taîn du Royaume de Na- 
varre. 

La Reine de Navarre , 
montra cette lettre au Roi , 
elle adoucit la peine mor> 
telle qu'il avoit reflènti de- 
puis l'inftant où il avoit ap^ 
pris les duretés de l'Empe- 
reur pour fes enfans. Mais 
elle n'ajouta rien à fon ami- 
tic pour une fœur qui lui 
etoit extrêmement chère. 

L'union intime que la li- 
gue avoit formée entre les 
Rois de France & d'Angle- 
terre , donnoit de grandes 
efpérances à François L [ qui 
facilement en concevoit ] de 
mettre l'Empereur à la rai- 
fon , par les avantages qu'il 
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remporceroit en Italie. 1 
nomma Lautrec Général d 
fon armée , ce n'étoic plusl 
faveur qui lui attiroic cett 
marque d'eftiine & de con 
fiance du Roi ; c'écoit io 
pinion que ce Prince avoi 
conçu de (a capacité 3 par f 
iage & brave conduite ei 
Guienne pour la défenfe d» 
-cette Province ; Lautrec pla 
heureux , parce quil avoi 
ajouté à fa valeur naturell 
l'expérience qui lui man 
quoic , lorfqu'il n avoir kv 
en Italie que pour fe voir 'eii 
lever tout le Milanès , l 
Teconquit avec autant di 
promptitude que d habileté 
Zélé pour les intérêts de foi 



de François I. i ry 
4ai , il penfa qu'il feroit 
avantageux [ dans la circonfi- 
tance] de détacher Alphon- 
fe , Duc de Ferrare , de l'al- 
liance de l'Empereur. II écri- 
vit fon deflein au Roi j il fut 
approuve , St LaïKrec tra- 
vailla en conféquence. 
François I. offroit a AH- 
; |>lionfe de donner Madame 
• Renée à Hercule fon fils. 
Cette propofition brillante 
fermina le Duc de Ferrare. 
Son traité fait , & plus avan- 
tageux qu'il n'auroit ofé l'ef- 
péref, il pafla en France avec 
Hercule fon fils. Alphonfe 
avoir une fille , qui le fuivit. 
Cette Princefle méritoit les 
louanges qu'on lui donna a 
la Cour. 
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Madame Renée attendoins 
avec douceur & avec patien- 
ce , un époux de la main dit 
Roi. Son attachement pout 
ce Prince & pour la FrancCi 
arrêtoienc les n^urmures " 
qu'auroic excité fon atnbi< 
tion , d'être facrifiée à la po- 
litique du Roi , qui lui dé- 
fendoic de la marier à un 
Prince aflez puiflTant pour 
réclamer par la force , fes 
droits fur le Duché de Bre- 
tagne. 

On eût dit que l'amout 
s'ctoit promis de ne montrer 
à la Cour de Francjois I. que 
des femmes faites pour plai- 
re , & des hommes faits pour 
réduire. Si la Princefle de 
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rcrrare furprit , fon frère 
ïiontiâ. Il n'avoit rien d'é- 
tranger dans toute fa per- 
fonne , elle ctoit noble , fa 
taille étoit régulièrement 
belle i fon vifage mâle réu- 
niifoic de beaux traits , qu'u^ 
ne phifîonomie aimable em^ 
bellilToit , & fon efprit na- 
turel , cultivé par une heu> 
reufe éducation , en faifoic 
on Prince qui méritoit de 
confolér Madame Renée de 
11 être que la Duchefle de 
Ferrare , & effacer de fa mé- 
moire le fouvenir qu'elle a-r 
voit été promife à Charles V, 
Auffî fut-elle confolée pref- 
qu'au moment que Hercule 
lui eut été préfenté. L'A-> 
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mour qui vouloit au moin 
qu'elle fût heureufe , ne l'a 
voit jamais bleflee de fc 
traits ; mais il s'en fervit d'ui 
en faveur du Duc de Ferra 
ré , qui porta d'abord I< 
trouble dans le cœur de cett< 
Princeffe. Loin d'en être èf 
frayée , elle defira que ce fû 
une première difpofition i 
aimer le Duc de Ferrare. 

Madame R^née ne tard; 
pas à en être certaine. De foi 
côté Hercule , flatté d'uni 
alliance qui le faifoit le beau 
frère de François I. & trou- 
vant Madame Renée aima 
ble ,rec;ut d'elle lamême im 
preflion qu'elle avoit reçue d< 
lui. Ils-eurent le tems de H 
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[oir , de fe connoître , de 
fs'eftimer & de s'aimer ; car 
ikur mariage ne fe fît que 
l'année fuivante , en juillet 
.J518. Jl fe fit avec pompe. 
Ce n'étoit pas Je Duc de Fer- 
lare cjui fe marioit $ c'étoit 
Madame Renée. Les fêtes fu- 
rent fomptueu-fes & brillan^ 
tes , la joie & la magnificen- 
ce y éclatoient. \.t% Grands* 
refpeâoierrt la Princefle Re- 
née , & le peuple la chéri f- 
foit. Elle étoit fille de Louis 
XlL 
La Cour pafla des réjouif- 
' fances à la conftern irion. Car 
; aux heureux fucc^s de Lau- 
* tfec en Italie , fuccéderent 
les revers , & fans qu'on eûr. 
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à lui en faire de reprochi 
Ce fut lui au contraire, qui 
né hardi , & plein de dép 
de la négligence du Koi 
pour fa propre 'gloire , oj 
en faire à ce Prince , d'ou 
blier le befoin qu'il avoir d< 
vant Naples , d'hommes i 
d'argent , pour ne pas moi; 
rir de regret d'abandonni 
une place prête à fe rendn 
En effet il mourut , apn 
avoir vu périr de la pefl 
prefque toute fori armée. 

Le chagrin n'étoit pas c 
tenue chez François I. î 
vivacité , fon amour poi 
les plaiHrs , les attentions c 
la Cour , &C fur-tout cell( 
4e la DuchefTe d'£ftampes 

pot 
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pour lediffiper, leloîgnoit 
promptement. Il falloir un 
nouveau revers pour rappcl- 
1er à fon fouvenir ceux qull 
avoitefl'uyés. Madame Loui^ 
fe étôit toujours écoutée, 
mais elle n*étoit pas toujours 
crue^ 

Sur ces fâcheufes nouvel- 
les , le Roi détermina d'en- 
voyer du fecours en Italie. Il 
en donna la conduite au 
Comte de Saint- Paul. Ce 
Prince reçut avec joye l'hon- 
neur que lui faifoit le Roi. 
Mais il fe plaignoit en fecret 
de ce que cet honneur alloit 
lui coûter. Sa paffion plus 
forte que fa raifon , lui fai^ 
foit fentir une. douleur ex- 
T0me II. F 
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trême , à la feule idée qa': 

alloic éprouver les peine 

cruelles d'une longue abfcn 

ce. Il étoic dérefpéré de par 

tir fans emporter la confo 

lation d'avoir juré à la Prin 

icefle de Sedan qu'il l'adoroit 

& fans ofer efpcrer de lir 

^ans fes yeux , que mtlgi 

la févérité de fon devoir 

fille n'étoit pas infenfibîe 

la douleur mortelle qu'il re 

fentoit de s'éloigner :d'ell 

Il cherchoit & épioit u 

moment où il pût dans m 

convèrfation générale , je 

ter uh propos qui l'en a 

furât. 

Ce qui n'eft que diffici 
eft toujours furmonté p 
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tin efprit fupérieur , fur-tout 
quand il eft infpiré par un 
amour violent. La finefTe & 
la dclicateffe de celui du 
Comte de Saint - Paul , ne 
lui manquoit jamais dans 
roccâfion. 

La maifon ouverte & vi- 
vante du Duc & de la Du- 
cheflè de Bouillon ^ où l'on 
trouvoit toujours excellente 
I & nombreufe compagnie , 
y attiroittout ce qu'il y avoit 
de grand & de mieux à la 
Cour î on étoit sûr de s'y 
■rencontrer , de s'y amufer , 
& d'y donner à fon efprit 
un exercice inftru6tif , utile 
& agréable s ainfi le Comte 
de Saint-Paul n'ctoitpas le 
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feul qui y allât avec aflîduite. 
Jamais ni le Duc , ni la Du- 
chefle de Bouillon , ne l'a- 
voient fait expliquer , ils 
penfoient que c'éroit à lui 
a les inftruire de fes fenti- 
mens , s'il étoit vrai qu'il 
trouvât Mademoifelle de la 
MarcK digne de lui. Mais 
deux années écoulées dans 
Je iilenceleur faifoient crain- 
dre que ce Prince, en venant 
tous les jours chez eux , n'eût 
dautre objet que l'amufe- 
ment & le plaifir. Ils crai- 
gnoient aufli que le cœur d^ 
Mademoifelle de la Marci 
n eûr été féduit par les qua 
lités brillantes du Comte d< 
Saint- Paul , fourenues d'un; 
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figure que les indifFérens mê- 
me regardoient avec com- 
plaifance. 
f La nouvelle qu'il partoit 
)our l'Italie , dérerrrrina la 
)uchefle de Bouillon à 
parler à fà fille , dont elle 
voyoit avec inquiétude la 
triftefle , depuis l'inftant où 
elle avoir appris que le 
Comte de Saint - Paul , en 
quittant la Cour , alloit cou- 
rir plus d'un danger. 

Ne me le dégui fez-pas , 
ma fille , dit la Duchefle de 
bouillon -à Mademoifelle de 
la Marck , l'amour vous a 
réduite en faveur du Comte 
de Saint-Paul , & vous rend 
Ton départ douloureux ? Ma- 

iij 
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thsmoiCelle de la Marck , avec 
cette fnnchiCe , qui rendoic 
Ton caradere admirable , 
avoua à fa mère fa tendrefTe 
pour le Comte de Sainr- 
Paul t h peine morcelle qu'el- 
le reffentoit de la marque de 
confiance donc venoit de 
rhonorer le Roi , & com- 
bien elle écoit touchée de 
voir ce Prince > au mfxasnt 
de sVîoigner , fans dbetcbet 
À !in dire un avii-eu , propre 

4Viii< -ui ivcijtcc seraiis de 
svv tsiv^*' V :x.^.K>u;i .i Du- 
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égards dûs à votre fexe, & 
à la fille de Robert de la 
Marck , chez qui ce Prince 
fe plaît , pareequ'il y trouve 
de ramufement. Ce difcours^ 
vous trouble. Aimeriez-vous- 
le Comte de Saint- Paul , 
fans qu'il vous eût jamais dit 
^u'il vous aime ? Mademoi- 
ielle de la Marck, aufïi con- 
fuie que fincere , dit naciï-^ 
rellement à fa mère , que ce 
Prince lui avoir prononce 
ee mot , fî charmant à en- 
tendre quand -on aime j mais 
^ue depuis près de deux ans , 
il n'avoit fait parler pour luf 
ijue fon afïiduité à venir tous 
les jours chez fon père , & 
fon empreflementà lâcher- 
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cher chez les Princcfles. Ce' 
neft pas aflVz ma fille , re- 
prit la Duchc (Te de Bouillon^ 
L'amour à qui nul obftade 
n'impofe fi.^ence , ne fçaic 
pas (e taire. Cette conduite 
bizarre me iaifTe peu d'efpoir. 
Ainfi il faut profiter de Tab- 
fence du Comte de Saint- 
Paul , pour l'arracher de 
votre cœur , & pour y faire 
fuccéder un objet digne de 
devenir votre époux. Suis- 
je fi aifée à marier , répon- 
dit Mademoifelle de' U 
MarcK î Eft-il à la Cour de# 
France beaucoup «Je partis 
qui me conviennent ? J'ofe 
vous le dire , je crois mêroe 
que vous ne défàpprouverez 
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\ ^as ma -fierté , je ne chan- 
gerai le nom de la Marck 
que contre un <jui le vaudra. 
Vous dirai-je plus , je gar- 
derai toujours ma main^, fi 
le Comte de Saint-Paul ne 
vous la demande jamais. 
Mais , Madame , attendons 
du tems ce qu'il peut opérer 
en ma faveur , je ne crain- 
drois cju'unc rivale , & je 
û'en ai point, La conduite 
de ce Prince en eft le ga- 
.rant. 

Madcmoifelle de la MarcK 
^toit adorée du Duc & de. 
la Duchefle de Bouillon, 
Elle étoit leur amie , ils 
étoient les fiens. Leur eftinie 
pour fôn caraâ:erc, pour fon 
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efpric , pour fa prudence 
Tavoic rendue leur confeiL -i 
Elle étoit (pour ainfî dire j 
la mère de ceux qui lui 
avoient donné le jour , &c 
celle de fes frères , de qui 
les tendres fentimens pour 
elle , alloient jufqu'au refr 
peâ:. Sans en- abiifer elle le 
fçavoit y c'étpit fon autorité- 
pour s'expliquer avec la Du- 
chefle de Bouillon-, comme 
on vient de le voir j bierr 
certaine que fa volonté ne 
féroit ni combattue iji conr 
crariée. . . « 

Le Roi laifTà lé Comte de 
Saint- Paulle maître dechoi- 
fîr les OH ciers de marquer 
qu'il. vQuloic avoir avec luii, 



Dans le nombre de ceux 
qu'il nomma au Roi , ccoient 
le Prince <ie Sédan^ le Com- 
te d'Eftoutcville , & le Mar- 
quis de Montejan. Prive de 
la douceur de voir la Prin- 
cede de Sedan , il fentic un 
plaifir fenfîble , de voler à 
l'on mari celui de refter au- 
près d'elle. Il défefpéroit de 
trouver Toccàfion qu'il ne 
celToit de chercher , lorf- 
qa'un divertiflemenf chez la 
Reine de Navarre , le lui- 
fournit. 

MademoifelledelaM'arck,, 
toujours occupée de fes de- 
voirs , avoir refufé d!aller a^ 
la Cour , pour refter auprès 
du Ducde Boiiiîlon qui ctoie; 
- ï vji 
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malade. La PrincefTe de Se- 
dan & Mademoifelle de 
Vallemoiu , feules enfemble 
chez la Reitie de Navarre, 
croient defcendues dans les 
jardins pour y prendre un 
moment le frais. Le Comte 
de Saint-Paul qui parloit au 
Roi , mais qui ne les per- 
çoit pas de vue , les fuivit, 
& [ts aborda. 

J'ai bien des pardons à 
vous demander , Madam*', 
dît- il à la PrincefTe de Sedan, 
je vous enlève un époux , 
mais c'eft pour le mener à 
la gloire. Et à tous les rif- 
ques qu'il faut courir pour 
Ja chercher , répondit-ellc. 

Votre attachement pour le 
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Prince*de Sedan , reprit le 
Comte de Saint-Paul , peut 
vous faire craindre les dan- 
gers j mais votre ame eft 
trop élevée àc trop magna- 
nime pour que vous l'y voyez 
aller a regret. Il eft fait pour 
les chercher &r pour les bra- 
ver. Mademoifelle de Vallc- 
*iont & moi , répliqua la 
îrincefle de Sedan, nous de- 
vons donc aufli vdfts remer- 
cier d'emmener mon frère ? 
A quelle épreuve , Prince, 
nous mettez - vous toutes , 
deux , dit Mademoifelle de 
Vallemont ! jufqu à leur re- 
tour , nos jours ne feront 
plus que des jours de crain- 
tes & d'ailarmes. Il ne nous 
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reftera cCefpoir que 4ans les 
vœux que nous ferons fans 
cefle pour la profpcrité des 
armes du Roi , & de plus ar- 
dens encore pour la confer- 
vàtion de tout ce qui nous 
eft cher. 

Que Sedan , que d'£ftou- 
teville font Keureux , reprit 
le Comte de Saint- Paul ! 
Quoi î Prince , repartit Ma- 
demoifelfe de Vallemont j 
vous feriez Tinjudice à ma 
fœur & à moi , de penfet 
, que nous n'en ferons pas 
pour vous ? Je ferois trop 
affligé de mon départ pour 
ritalie , répliqua-t*il , fi Vti- 
pérance d'y trouver le terme 
a ma cruelle deftinée ne me 
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fbutenoic. J'y ferai fuivi d'un 
ennemi , qui ne l'eft que par 
la fatalité de mon; étoile, & 
qui ne peut être vaincu que- 
par là mort. Auffi la cher- 
cherai-je moins par un defîr 
de gloire , que pour me dé- 
livrer die moi-même. Que ce 
difcours , prononce d'un ton- 
pénétré, toucha là Princeflè- 
de Sedan! 

Le Comte dfe Saint - Paul- 
là vit pâlir , & requt dans ce 
momentune bien douce con- 
fblation , en s'appercevant 
que fon attendriflement ail 
Ibit jufqu'à mouiller fés 
yeux. Elle ne lui donna pas 
le t^ms d'en dire davantage , 
&. fans luirépondre , ellere^ 
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tourna chez la Reine de Na- 
varre. 

Eh bien : ma cou fine l 
Hit-élle alors bas à Made^- 
moifelle de Vallemont , le 
Comte de Saint -Paul , ne 
vient-il pas encore de trou- 
ver: le moyen de m'inftruire 
de l'état de fon ame ? Que. 
la mienne eft troublée ! Non, 
je n'ofe me flatter qu'il ne 
s'en foit pas apperçu. Mes 
y€ux [ malgré moi ] m'ont 
trahie , avant que j'aye pu 
commander aux pleurs qu'ils, 
ont été prêts a répandre. Je 
l'ai vu me regarder , & j'ai 
cru voir dans les fiens une fe- 
créte joie. Ah i ma fœur, 
cette penfée m^ défefpére } 
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<!^uoi ! ce Prince connokroit 
ma foiblefle ! Il f^iuroit que 
comme lui je gémis du ca- 
price du fort ! 

Deux jours après le Comte 
de Saint- Paul j qui partoic 
la nuit , fit fes adieux chez 
le Duc de Bouillon. La Prin- 
cefle de Sedan n'y étoit pas j 
fous le prétexte de s'épar- 
gner lapfeinede voir le Prin- 
ce de Sedan, trop attendri de 
la quitter , elle s'étoit fauvée 
chez fa^ mère , pour y refter 
deux ou trois jours 5 elle fça^ 
Voit, que le Comte de Saint- 
Paul y avoit été le matin , 
ainfî elle s*y croyoit en sû- 
reté contre la vue & les dif- 
cours <ie ce Prince. 
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Mademoifelle de laMarcÊ^' 
ctoit reftée dans fon appar- 
tement , le Comte de Saint-' 
Paul y pafla. Son maintien' 
étoit auiïî trifte qu'embar- 
raflé. Je viens peut-être Ma- 
demoifelle , lui dit-il , vous 
dire un éternel adieu. Je par» 
avec un preflentiment fu- 
nefte , mais je n'en fuis pas 
effrayé. Si l'Italie tfft mon» 
tomBeau , louvenez - votiis 
toujours d'un Prince mal- 
heureux, qui eft pénétré pour 
vous d'eftime, de refpeâ;y 

& Mais je dois m'arrêter, 

dans la crainte de rendre ce 
moment trop douloureux.. 
Achevez , Prince , lui dir 
Mademoifelle de la Marck , 
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ioitnez - moi la confolation 
ie vous entendre me dire , 
que ce n'eft bas pour un in- 
(btfi^rent que mon cœur eft 
touché. Ou fî vous n'avez 
pour moi que cette eftime 
que vous venez de me jurer, 
prouvez-la moi par un aveu 
digne de vous' , & que je 
recevrai d'une manière digne 
de moi. Contente de mon 
cbois , m-'en af>plaiidi^nt 
tours les jours , je fçaurai me 
reftraindre au pkifir de vbuis 
aimer , même fans efpérance. 
Mademoifelle de la Marck , 
pourfuivit-elle , n'eft faite , 
ni pour cefler d'aimer ce qui 
îui a été cher , ni pour ai- 
mer deux fois en fa vie. 



1 40 .Anecdotes de la CouY 
Quelle admiration vous mtfVis 
caufez Mademoifelle , reprit L 
le Comte de Saint- Paull^ 
Que vous êtes redoutable ' 
pour un homme ^ue la feule 
idée d'engager fa liberté ef- 
fraye ! Le tems peut vain- 
cre cet éloignement , mais 
jufqu au moment où il (èra 
vaincu , mon refpeft pour 
vous mè prefcrit la loi ^ de 
ne nourrir d'aucune efpéran- 
ce les difpofitions de votre 
coeur en ma faveur. £h bien ! 
Prince , repartit Mademoi- 
felle de la Marck , en lui ten- 
dant la main qu'il baifa , je 
remets au tems le foin de ma 
deflinée. Partez , perfuadé 
que Vous feul pouvez la ren- 



N 
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dre heureufe , & avec la cer- 
titude que je donncrois ma 
vie pour conferver la vôtre, 
duflai- je avant d'expirer vous 
voir faire le bonheur d'un 
'autre. 

Le Comte de Saint-Paul 
fortit fans parler , il rentra 
chez la Ducheife de Bouil- 
lon , où étoit fon ami'Mon- 
tejan , à qui il fit figne de 
le fuivre dans un cabinet. 

Quelle fille , lui dit-il , 
<)ue Mademoifelle de la 
Marck ! je fuis faifi & pc* 
nétré d'admitation. Ecoute 
ce qu'elle vient de me dire, 
& ajoute encore au refpe£fc 
que ta infpiré pour elle fon 
tcroïque caraâere. Que jç 
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me veux de mal devoir reiw " 
du Ton cœur fenfible ! Etoit-ji 
il fait pour trouver un in-^ 
grat î 

Alors le Prince rendit \ 
Montej'an toute fa converlà-' 
tion. Vous m'attendritfez , 
Prince , répliqua Montejan, 
. & vous ne m*etonne*z pas , je 
connais Mademoifelle de la 
Marck. Je gcmiflbis de l'er- 
reur où vous l'avez jcttée , 
vous venez de l'en tirer. 
Que je fuis (âtisfait de la 
force que vous avez eue pour 
ne la plus tromper l Son dif- 
cours , reprit le Prince , au- 
roit infpiré de la probité 
même à un fcélérat, & j'au- 
;:rois pu lui prononcer que je 
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'aime. Non,Montejan. Mais 
je fi^ai Madame de Sedan 
diez" (à mère. Cette cruelle 
Princefle , pour m éviter y 
a fui , j'y vais. Fafle l'amour 
que je la trouve feule avec 
Mademoifelle de Vallemont, 
Allez Prince, lui ditMonte- 
jan, tandis que je plaindrai 
le Comte de Saint-Paul , la 
Princefle de Sedan , & Ma- 
demoifelle de la MarcK i car 
tous trois vous êtes égale- 
ment malheureux. Puiflè 
iabfence opérer ce que j'en 
efpere ! 

Le Comte de Saint-Paul , 
trouva , comme il le défiroit, 
la Princefle de Sedan feule , 
avec M*ademoifelle de Valr 



■d. 
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lemont. La Comti 
touteville étoic fc 
/on fils. Madame d 
troublée à la vue dt 
ce, pâlit i & Mad 
de Vallemont tren 
ne. s'échappât. Ce 
Madame, dit-il à la 
de Sedan , que je ch 
Je n'ai pas ctu de 
tir fans -prendre c 
vous; je ferois trop 
aujourd'hui , fi j'av 
même avantage lor 
précédent voyage 
talie. Le regret d< 
gner ne feroit pas va 
mais j'aurois des : 
confolations , qui ei 
dant la vie précieulî 
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jageroient à Ja ménager. 

A mefure que le Comte 
le Saint - Paul patloit , la 
'rincefle de Sedan & Ma- 
lemoifelle de Vallemont, re- 
loutoienc la fuite de cet en- 
retien , qui fut enfin inter- 
ompu par Je retour dé la 
^omtelTe d'Eftouteville & de 
on fils. 

J'ai voulu avant de partir, 
lit le Comte de Saint-Paul 
i Madame d'Eftouteville , 
emplir un devoir , que mon 
tCpcék pour Madame de Se- 
lan exigeoit. Je l'ai cher- 
:hée ici pour lui demander 
'es ordres , fur tout ce qui 
Deut intcrefler un frcré &c un 
îpoux , qui lui font chers. 

Tome II. G 
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je les recevrai avec ; 
tion ,& je lés remplira 
exaditude. Jemeflatt 
pondit la Prince (Te de S 
que la meilleure Tecon 
-dation qu'ils puiffent 
auprès de vous , Princ 
l'amitié dont vous le 
norez , & je répond 
leur attachement pou 
tre perfoiine , les fera 
1er à votre confervatioi 
ies périls que votre ce 
vous fera cherener & a 
ter ; s'ils avoient befc 
cet ordre , ils le recev; 
de moi. Que le Con 
Saint- Paul fut flatté 
-difcours ! Qu'il fortit fa 
•& en mêmeitèms pénc 
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douleur , d'ctre forcé d'aban-» 
donner des lieux qu'habicoic 
la Princefle de Sedan. 

La Comte (Te d'Eftoute:» 
ville , qui vouloir s epargnef 
le douloureux adieu de fort 
(ils j pafla dans fon cabinet 
& s'y enferma : elle vouloir 
Iqî cacher l'excès 4p ^^9.1^ 
afflin^ion , & avec quelle i^^ 
quiétude «elle le voyoitrs'éloi»- 
gjier [ car il alloit trouver le 
Conate de Saint - Paul/pouç 
partir ^ès cette nuit mème^ 
avec lui, le Prince jde .Sedaii 
& Montejan.] Alors laPrin- 
çcife de Sedan &c le Ck)mte 
d'Eftouteville/uivirent Ma- 
ileÉioifelle de Vallemont 
dan» fon appartement, Là;^ 

Gij 
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libres, Mademoifelle de VaL 
lemont fe livra fans con- 
trainte à toute fa douleur. 
Celle de d'Eftouteville éga- 
loit la fîenne. Je vous quitte, 
lui dit-il , mais je vous quitte 
avec l'aflurance intérieure 
que je vous reverrai. Je pars , 
Tame tranquile fur les hafards 
funeftes de la guerjre. Oiii fa 
fureur épargnera une vie qui 
vous eft précieufe. Pour a- 
doucir la peine mortelle que 
ce moment nous caufe , 
fongeons- à celui où rendus 
Tun à l'autre , nous nous 
retrouverons tels que nouf 
nous réparons. 

Mademoifellede Valle- 
«noni ne répondoic quepa^ 
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3es fanglocs , qui lui ôtoieril 
Tufage de la parale , &i par 
de tendres regards; LeComw 
d'EftoutevilIe , pénétré de la 
voir en cet état , continua ; 
en lui ferrant les mains qu'il 
arrofoit dé fes larmes» Par 
pitié pour moi , chère Sùx 
2ane, modérez une afflidtion 
«ui ajoure trop à celle qne 
je rcflens de vous quitter. 
Fuyez mon frère , lui dit 
la Princeffe de Sedan. Ni 
moi , ni ma fœur , n'avorik 
pas aflez de force pour fou* 
tenir notre douleur &: la vor* 
tre. Jufte ciel t s'écria alors 
Mademoifellede Valtemont 
«perdue,, je vous vois peut* 
être pour la d«rniere fois j. 

Giij, 
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^xxjcz. y vous dis- je, mon fre- 
ic , répéta la Princcflê de Sé- 
dan, de qui le coeur étott aiii£ 
dcchiré c;ue celui de (à cou- 
{îne. Laiflez-nous entre les 
btas Tune de l'antre , nousy 
trouverons de la cbnfbla* 
tion. Le Comte d'Eftourc-. 
ville (brtit , avec autant de 
vivacité , que fa foeur en a- 
voit eu pour le forcer à les 
quitter. 

La Prince fle de Sedan , & 
Mademoifelle de Vallemonr, 
payèrent enfèmble cette nuit 
où s'éloignoit ce qu'elles a- 
doroicnt , à s'affliger , à s'en- 
tretenir aîtemacivcment du 
Comte de Saint - Paul & de 
d'Eftoateville. 



ée Fraufois ï, 151 
La PçinceiTç de Sedan fe, 
tappeljoit ce cj^ue le Comte 
de Saint . Paul lui avoic dit 
au jardin delà Reine de Na^. 
varre. Elle répétoit les mê- 
mes p»<>les avec yn ciFroi 
qui la fâifoit trembler pour 
ce Prince. Elle croyoit en- 
core voir le défefpoir peint 
dans fes yeux. Ses regrets 
de. ne l'avoir pas vu avant 
<que le Roi eût penfé à les 
unir , fenouvellôient les 
Cens. C'étoit avec raifon , 
ma coufine , difoit-elle à 
Mademôifelle deVallemont, 
que j§ défi fois ^uç Iç Comte 
de Saint - Paul me vît , avant 
le; malheureux départ du Roi 
pour ritalie. L'amour , dans 

G iy 



f 5 £ j^nec Jetés Je la Cour 
ce rems-Ià,auroit fait ce qu*il 
a fait depuis , it J auroit tou- 
ché en ma faveur , comme 
il m'avoit touchée pour lui. 
Mais le cruel na voulu nous 
faire fentir fon pouvoir que 
pour nous rendre fes viâîi- 
mes. 

,' Le Comte de Saint - Vaut 
étoît à peine forti, que la? 
Ducheflè de Boûiîlon ^ ca- 
rieufe de fçavoir coinmènr 
fon adieu avec Madenioi- 
ièile de la Marck , s'ctoit pà(^ 
fé , fut dans Con apparte-^ 
jfnent. Je ne vous demandé 
pas, lui dit- elle , le fîijêt qui' 
vous fait verfer des îarmesy 
mais ihftruifez - moi , fi le 
Comte de Saint- Paul les 
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fftô^Vous n€r4pondez-rien. 
Vos larmes redoublent.Cou- 
lent - elles pour un indifFé- 
rciu? Oui, Madame, répartie 
Madémoi Celle de k Marck , 
& vous me trouvez encore' 
plus affligée de ce c|ue vient 
de me dire le Comte dé 
Saint - Paul , que de (on dé- 
part. 

LorCqu'elle eut rendu à 1» 

Dachefle le difcours de ce^ 

Prince, elle ajouta. Par pitié^ 

Madame,epargnez-moi d'^in- 

tendre dans ce moment de' 

jjuftes remontrances & de- 

iages avi«. Je ne fuisenétar 

ni de les écouter ni de les; 

fuivre.. Ma douleur éçale ^ 

ma. teadrelTe ^ne me permeç 

. * - . G Vf 
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que des regrats & des pïa 
tes contre l'amour qui m'a 
duite par de faufTes appare 
ces ; mais au moins pour 
plus parfait de tous \ts h 
xnains. Je gémis de n'en ê 
pas aimée comme je Tain* 
cependant je n'en rou 
point. Oui , je fuis plus fl 
tée de mon choix , que je 
le ferois d'être adorée du re 
des hommes. Je ne fuis j 
néanmoins fans efpéranc 
le tems , mon caractère , i 
cçnftance,& fon eftime pc 
itioi , peuvent vaincre i 
éioignement pour le mar; 
ge. Combien de fois lui ai 
ôuï dire , qu'il croyoit i'ei 
me plus néceflaire pour re 




d& FrimçoU l, .. i j y , 
^f^e-une union hem-^fé, que 
l'aniour ; en ajqùjtant, qu'il 
falloit des antiées pour s'afTu» 
ref j ,:(î, co.qui nous.paroiflbiç • 
mçiîïter-un^ efti{m% i4Hs, re- 
ferve , . en ,€t<?it; 4,ig.ne en, ef- 
fçt. Eh l^en , Ma^lame , pour'- 
fuiyit yif^^'^ de la Marck, laif- 
fons^Ies écoulçr €es années , 
<]ueUes l'infttuifènt que >e 
mérite qu'il fafTe un jour mon 
bonheur. La Duchefle de 
Bouillpn,. pénétrée de Taf- 
fliâ:ion où elle voyoic fa 
fille , loin de condamner fes 
efpérances , les flatta , pour 
adoucir l'excès de fa dou- 
ceur. 

Mademoifelte de la Marck, 
impatiente de rendre à fa 

Gvj 



r'j"<f • Anetdbtts delà (Sûr 
belle 5- fdDur Se a Madfeftïoii- 
felle deVàlltémotir, fa cdn- 
verfation avec le Comtfe de' 
Sâirrt - Paul', alla [lé ie^dc-- 
main' chez la ÛotWeffé ïTEf^ 

■ • 

touteville. Ees premiers cotii- 
prlimens faits 6t rendus , fur 
le départ du Prince de Sedan 
& du Comte d'Eftbutevillé,, 
Mademoifelle^ dh la Marck ,. 
dit bas à- Mademoiféllè de 
VaiJemonr, qu'elle voudroit 
être en liberté avec elle Sclp 
Princefîè de Sedan; 

I:orfqu*èIles furenr roirres' 
trois feules, Màdemoifellr 
de là Marck , leurdit : Croi- 
riez - vous que je puifle au- 
jourd'hui re/Tentir un cha^ 
grin plus cuifanc que celui 



Savoir reçu hier lès adieux, 
du- Comte de Saint - Paul ?i 
Vous Gonnoiflez toutes deur 
ma tend refle pour lui. Jugez., 
de l'état affreux ou il me làif-. 
fe^ par l'entretien; que j'ai eu; 
$vec lui, au moment ou il a: 
pris congé de moi. Alors- 
Madenioifelle de la Miàrck. 
raconta, fa converfatibn avec 
le Comte de Saint - Paul. • 
On peut jtiger de l'impreC^-: 
/ion que faifoit à. la . Prin^ 
ceflè de Sedan. ce qu'elle en-»-; 
temdbit; C'éroir pour eUe de?, 
nouvelles preuves dé la paC- 
lijon du Comte de Saint -Pàuli; 
& dii défcfpoir avec lequeE 
il s'éloignoic Emue > atten;.- 
driè ,^ elle, ne put retenir fes? 
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larmes. Mais, un époux & utt 
frère qui fuivoient ce Prin- 
ce , & qui alloient courit 
les mêmes dangcrs,en cachoit 
la vétitable caufe. 

Eft - ce l'amitic ? eft - ce 
l'amour ? qui faic couler vos 
pleurs , demanda Made- 
inoifelte de la Marck à. la 
Frinceffe de Sedan? Tout 
concoure à me les arracher, 
repondit - elle. Vous , un 
époux , un frère , tine mère 
tremblanrç pour les jour$i 
d'un fils. • L'époiijc & le frère 
vont peiït - être chercher la 
mort , & je vous vois le cœur 
mortcïlement blcfle de votre 
entretien avec lé Comte de 
Saim-Pâul.Le terme eft jufte. 
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reprît Mademoifeile de la 
Marck. Oui , je fuis mor- 
tellement bleflee ; car j'ai- 
merai le Comte de Saint- 
Paul jufqu'au tombeau. Je 
Ji'ofè me flatter d'être un jour 
unie à lui , peut - être même 
cprouverai-je le cruel tour- 
ment de le voir faire le bon- 
Leur d'une autre , n'importe , 
mon cœur fera toujours pour 
lui le même. En effet, qui mé- 
rite autant que lui d'être ai- 
mé ? Qui pourroit comme 
lui ( même en m'adorant > 
me donner la même fatis-i 
faâ:ion de mon choix ? Touo 
en lui le juftifie , & me force! 
malgré fon indifférence j'^ 
m'en applaudir. 
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La confiance de Made-^ 
Rioifelle de la Marck , fa û^ 
tuation , fcs difcours , mee- 
ïoient la Princeflè de Sedan 
& Mademoifelle de Valle- 
mont à la gêne. Flatter fa 
paffion ,. jecter de refpéran- 
ce dans Ton ame • étoit une 
traliifoh indigne délies. Ne 
lui rien dire pour adoucir f* 
peine-, étoit la dérefpérer. 
Lut montrer la pitié qu'elle 
leur faifoit , étoit un aveu 
^l'elles ne la croyoienr pas 
aimée. Dans cette pofîxiort 
auffi délicate que difficile , 
elles gardoient le fi-lence; 
Mais Mademoifelle de la 
MarcK j. fans s'être apperçue 
«ï^'elle avoit toujours parlé' 



r>v^ 



de Prançoif I. ici 
feuîe , qu'elle s'étoit fait \ 
elle- même les réponfes à iç.i 
queftions, laiïïa enfin en li- 
berté la Princeflc cîe Sedan , 
& Mademoifelle 4^ Valle:- 
ffiom i qui toutes" deux a- 
voient fcefoin d être lêules »- 
pour ne plus contraindre ni 
leur douleur ^ ni leurs lar- 
ûies"^ 

Le Comte tfe Saînt-Paùf &r- 

«î'Eftoutevilie, firent le fujec 

cîe leur ' entretien jufqu'au^ 

Xendemain que la PrincefTé 

^À Sedan retourna chez Ix 

XJucheflfeâe Bouillon.^ pour- 

'y.ètrepe'u dejouTs , [cat la? 

ComtefTe- d'Effoùreville é- 

toit convenue avec fon fils; 

de paflêr tout le tems. dj& fou: 
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abfence en Normandie ] (X. 
Madame de Sedan avoit fait 
approuver au Prince de Se* 
dm , qu'elle reftâc avec fâ 
mère à Eftoureville , jufqu^ 
fon retour & celui de d'Ef-- 
toutcville fon frerc. 

Cécoic une commune con<- 
folation polir la Princefle de 
Sedan & pour Mademoilèlle 
de Valîemont , que d'être fe- 
coùhies l'une de l'autre dans 
le cas où elles étoient toutes 
deux : elles fe faifoientua 
plai£r extrême d'être éloi- 
gnées ^e là Coiir. Leur ami<-. 
tié , leur confiance, leur pâf- 
fîon , leur fuffifoient pour fê' 
paifer fans ennui du refte du 
mond/?. . 
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Mademoirellede la Marjck^ 

qui perdait par rabfehcè de 

.àbelle- fceur^ ce que fa belle» 

fœur gagnoit en ne fe fépa- 

nnc pas de Mademoifelle de 

VaUemont , voyoic avec une 

pekie extrême les arrêts 

pour le départ de la Princeffe 

deSédaii. Elle lui reprochoit 

tendrement de l'abandonner 

àelle«même ^ de manque! 

pour elle d'attadhemoht; 

Mais la Princefle de Sedan 

lui fit fentir avec amitié 

l'injuflice de Tes plaintes, 

& la força de convenir, 

<)u*elle devoir au Prince de 

Sedan , abfent y amoureux , 

difporé à être jaloux , à une 

mère à qui elle écoit fi atta^ 
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chée , & d'une fanté f6ih\éit 
langui (Tante s ce qu'elle fiii» 
foit pour épargner de l'in^ 
quiétude à Tun & de l'ennoi 
à l'autre. Enfin elle partir. 
Cet inftant étoit le premier 
où ^le fentitfes peines adou- 
cies , depuis le momeiit qne 
le Comte de Saint-Paul lui 
avoit fait Tes adieux. Elle ai- 
moic (Incérenient Mademoi» 
^le de la Marck , die plai^ 
gnoic fa deftinée , mais elle 
ne pauvoit fouterïir ni fes 
plaintes , ni fes larmes , elleJ 
Jnettoient fon cœur & foû 
caradere droit à la eène. Elle 
gcmifloit de ne px>uvoir lui 
dire ^ qir'elle ne dévoie ja- 
mais compter fur un I^rincfl 



Je Prançois I. i ^ » 
«iai , adorant un autre objet , 
If a voit toujours trompée.. Cet* 
objet eût été facile à trouver , 
ia conduite feule du Comte 
<le Saint - Paul , Tauroit indi« 
que. 

Madame de Sedan , fen- 
toit un gré infini à ce Prince 
d'avoir eu la force , avant de 
partir de laifler Mademoi- 
selle de la Marck prefque fans 
efpoir , elle l'en eftimoit da- 
vantage. Elle n'aura plus , 
cli{bit-elle,à lui reprocher un 
Jîlcncé qu'elle trou voit fi peu 
tl'accord avec fes foins,& fon 
empreflèment à la chercher à 
la Cour. Son fîlence aujour- 
«i'hui aura pour excufe foA 
ceâteâ: pour elle , qui lui dé^ 



i66 Arètdotes deUCour 
fend de lui dire , je vous ai^' i 
•me , tant qu'il confervcra U j 
volonté de refter libre. l 
Le Comte de S.. Paul, dm - 
cefle occupe de là Princeffe p 
de Sedan , faifoit en mar* f 
jchant vers l'Italie les mêmes 1 
réflexions avec fon ami Mon- 
tejan. Il s'applaudifToic au- 
tant qiie la Princefle de Se- 
dan en croit jcjoiftcen te , d'a^ 
voir eu l'adrefle en prenant 
congé de Mademoifcllc de 
la Marck , de détruire fe$ 
efpérances plutôt que de lui 
• donner occafîon de les nour? 
rir, en lui avouant, que ni 
ies fentimehs pour elle y ni 
ie rems , Ji'avoient pii en* 
core ûbcenit 'de . lui de foot 
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feiK-k à perdre une liberté 
qu'il regàrdoit comme le 
premier de tous les biens. 
Tu n'-auras plus à me reproi 
ther ; lar dit-il, de tromper 
Madembifelle de la Marck. 
Non , reprit Monrejan, mais 
je vous reprocherai toujours 
de l'avoir induire à erreur", 
C'eft fà faute ,. répliqua le 
Comte de Saiftt-Paul. Pour- 
xjuoi , quand mon cœur étoit 
-à moi , ne m'a-t*elle-pas mÇ- 
-piré une pafïîoh aflez forte 
pour empêcher la Princefle 
de Sedan de faire fur lui une 
imprelTion, que le tems n'ef- 
facera jamais. Mais ,' Mon-» 
tejan,avec quelle fecrette fa- 
tkfa^on , j'ai arraché Sédao 
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d'au près de cette Princeflê , fî 
je fuis privé du plai(îr de ia ' 
voir, il en eft auifi privé , 
comme moi , & j'ai celui de ^ 
i'entendre parler d'elle à tous *.• 
les inftans. Dans Tes lettres, 
qu'il me montre , je vois Té- 
.cricure que fa main a tracée , 
i5<.je-n'ai pas la douleur d'y 
yoir ces expreiTiojis cendres 
que Tamour feul infpire, & 
dont jamais , Montejan , elle 
jie fe fejrvira en ma faveur. 
J'ai contre moi , chez elle, 
ufi ennemi , duquel je ne 
triompherai jamais. Son àc" 
voir. 

Le Comte de Saint- Paul , 
arriva enfin en Italie. Sa 
prefence & ^n affabilité , 

en 
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en lui gagnant les cœurs ; ' 
réveillèrent le courage & 
fefpérance de l'armée Fran- 
çoife , qu'il venoit comman- 
der. Il auroit entièrement 
reconquis le Milanès s'il a- 
Yoit eu aflfez de troupes. Il 
reprit plafîeurs places furlç 
bord du Télîn. Il avan<^a ju(- 
qu'à Pavie , qu'il afliégea, 
^vec le .lècours de l'armée 
Vénitienne. La place fut em- 
portée d'aflaut & deux jours 
après le château fe rendit, 
Briagrafla , Saint - Georges,' 
Monza & Corne [ d ou An- 
toine de Lève avoit tiré les 
garnifons , pour raflembler 
toutes fes forces dans MilànJ 
fe rendirent aulfi. 
Tome II, H 
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Cette campagne finit 
ne manière brillante poi 
Comte de Saint - Paul j 
avoit extrêmement ici 
Antoine de Lève. Les t 
pes prirent des quartiers 
ver dans le Milanès, exe 
une partie de Tlnfàntet 
de la Gendarmerie , qu 
paffa les Alpes pour en 
prendre en France. 

Les nouvelles de ces 
férens avantages du C< 
de Saint Paul [quoique 
décififs ] arrivées à la C 
y faifoient revivre l'< 
rance. François L en ce 
voit facilement, mai?i 
gligeoit fouvent d'env 
les fecours d'hommes & 



de F r an fois /. lyt 
gent , qui p.ouvoieiit feuls 
foutenir les fuccès. 

Ces glorieufes conqueresi 
caufoient une joie inexpri- 
mable à la Princefle de Se- 
dan , & à M«''^ de la Marck. 
Chaque courier qui appor- 
toit la nouvelle de la réduc- 
tion d'une ville , écoit une 
occafîon à s'applaudir de leur 
choix , ôc juftifioit leur 
foiblefTe. La Princefle de Se- 
dan n'avoir ni la force de 
la vaincre , ni même celle de 
là condamner. Tout parloit 
pour le Comte de Sainr- 
Paul , & Mademoifelle de la 
Marck , à qui ce Prince en 
«rcnant congé d'elle n'avoir 
ftrefque paslaifTé d'efpéran- 

Hij 
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ce , n'en approuvoit pas 
moins la fienne. Le plaiOr 
d'aimer le plus accompli de 
tous les hommes la payoit 
àts peines & des chagrins que 
lui eau foie l'amour. Mais 
que la gloire que s'acqueroit 
le Comte d'Eftouteville,cou- 
toit d'allarmes à Mademoi- 
felle de Vallemont i Cet 
amant avoit été bleffé à Taf^ 
faut de Pavie , où il s'étoit 
lignalé ainfî que le Prince 
de Sedan. 

La paflion du Comte de 
Saint- Paul, fon amitié pour 
Je Comte d'Eftouteville , & 
/on eftime pour Mademoi- 
selle de Vallemont , tout Iç 
4^endit extrêmement feniîblc 
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à l'accident de d'EftoutevilI«. 
Cependant îl ne put fe refu-» 
fera un mouvement de joie ,* 
défâpprouvé , mais fentî , 
d avoir oCcafion d'écrire à la 
PrincefTe de Sedan. Occa/îofi 
qui ne devoir point avoir 
de fuites funeftes , car la 
bleffure de d'Eftouteville ne 
faifoic rien craindre pour 
fa vie. Il fit partir fur le 
camp un courier particulier 
pour aller droit à Eftoute- 
Ville^ 

Ce Courier y rendit une 
lettre à la ComtefFe d'Eftou- 
teville j & ain(î qu'il en avoir 
l'ordre du Prince, un paquer 
à Mademoifelle de Valle- 
mont , dans lequel il y avoic 

Hiij» 
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une lettre pour elle , & une 
autre pour li Princeffe de 
Sedan y conçue en ces ter- 
mes. 

Votre frère ejl yitjfe^ Ma^ 
iamcn S'il ètoit au^jt las de 
n^ivre (jjue je le fuis , je ne le 
flaindroU que de n avoir paf 
reçu un coup mortel. Jlimé de 
ce if»' il adore j au il efi heu-* 
taux, de tkarooir été frafxfièéjae 
pour ajouter à U. gloire dom ii 
fe cowvn tous les jours. Je 
fens à tous les in flan s de quel 
poids ejl la *vie ^ quand an ne 
peut effèrer de la 'voir fort u^ 
n^e , Jur towt. quand on a afe 
rrproch^r un caprice qui a "Ver^ 
fe fur elle un poifon contre le-* 
€j^d la mont efi le feul remède^ 



de François /. ty^ 
je n^oferois plus murmitref 
contre ma Jefiinée , du moins 
elle ferait bien adoucie , /î 'vo-* 
tre pitié fe partageoit entre ce 
frère (y* le plus parfait ami 
cju*il ait. PicTi-'VQUS, Madame ^ 
fans inquiétude à, mes foins 
pour lui. Il m\f cher à plus 
d'un titre. Sa hleffure légère 
an bras droit , lui permettre 
dans peu de jours de itous rafi- 
fuater tui^même. 

Les lettres d\i Comte 6et 
Saint- Paul ^ ne permettoient 
pas de craindre que d'Ellou- 
teville fût blefle dangcreu{e- 
ment. Ainfi là ComceflTe fà 
mère penfa que l'accident ar* 
rivé à Ton fils, devoir plu-» 
tôt la flatter que l'allarmeri 

Hiv 
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Mademoifelle de Valle- 
tnont , jaloufe cfe la gloire 
du Comte d'Eftouteville , 
.& certaine que le Comte de 
Saint- Paul ne la trompoit 
pas , crut n'avoir que des re- 
jnercimens à faire au deftin. 
Et la PrincefTe de Sedan , 
ïemplie d'ambition pour fon 
frère , reçut la même im^ 
preiïîon que la Comté fl*e 
d'Eftouteville , & que Made- 
moifelle de Vallemont. Les 
réponfes au Comte de Sainr- 
Paul, de Madame d'Eftoute- 
ville & de Mademoifelle de 
Vallemont , étoient dans cet 
cfprit de fatrsfadion plutôt 
que de crainte. Mademoi- 
felle de Vallemont dans tii 
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uenne [ où elle en enferma; 
une pour le Comte d'Eftou- 
teville] témoignoit au Coni' 
te de Saint - Paul , de la part: 
de la Prineefle de Sedan , fa 
fènfibilité à fon attention^ 
la reconnoiflànce qu'elle en*, 
garderoit toujours , Taffu-: 
Toit des VOEUX qu'elles fai- 
fbiem enfemble pour la-, 
profpérité de fes armes &: 
pour la confervation de i* 
perfonne. 

Le Comte d^e Saint- Paull 
fut charmé de la réponfe de; 
MademoifelledeVallemonc. 
H ne s'étoit pas flatté d'em 
avoir une de la Prineefle de? 
Sedan ; ainfî il lut avec um 
|^lai£c inexprimable ,. ce: 
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qu'elle avoir approuvé que? 
fa chère coufîive lut man- 
xlk pour elle àt fa part. La 
longue abfence de ce Prince 
lui étoic bien adioucte par 
les fréquentes nouvelfes- que; 
lecevoit k Prince àt Sédaw 
"& 1© Comte d'EfîoBtevilie,^ 
Le plaifvr que ce premier 
trouvoit à parler de fa fem- 
me , pour qui fa paflîon» 
ctoit extrême , procuroit auj 
Comte de Saint-Paul' , celui 
de s'en entretenir tous les^ 
jours. Mais quelle confola- 
tion n'étoit-ce pas pour luii 
^épancher fon cœur avec 
fon ami Montejan , è& par- 
ler fans ceflê avec lui decette 
Friaceflfe qu'il adoroit , S)C 
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lîont il fe fçavoic aimé ? Il fe 
fiatoic qu'elle géinifToic com- 
me lui du caprice du fore. 
Que malgré foa devoir elle* 
faifoit des vœux pour lui, 
Qu^elle ne faifoit que de 
foibles reproches à 1 amour 
de lui avoir infpiré une pa(^ 
fiott que rien ne pouvoit 
vaincre. Enfin qu elle fentoic 
aufïî la peine cruelle detre 
privée de la douceur de voir 
[ au moins ] 1 objet qui nous^ 
a rendu fenfible. 

Le Comte de Saint- Paul y 
•ne fe trompoit pas. La Prin- 
ceftede Sedan refïentoic comv 
me lui tous les mauvemensî 
Si cous, les chagrins que cauie 
Dse tendre de. malheureui^-. 
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La lettre de ce Prince avoîir 
porté de nouvelles atteintes 
a; fon cœur , toujoars en 
proye à cet amour , envaîn 
défàpprouvé defàraifon. De 
quel fecours ne lui étoit pas; 
l'amitié de Mademoifelle de 
Vallemont ? Pourquoi ,. lui 
■difoit-elle , en relifant avec 
cette amie chérie , la lettre 
du Comte de Saint - Paul , 
mon devoir me déFend-t'if 
d'adoucir fontrifte fort par 
un mot ? Il eft des inftansi 
ou je voudrois qu'il eût'de- 
viné matendrefle. Je les con*. 
damne ces inftatis, mais le- 
intiment a produit fon effec 
avant le repentir , je le fens,. 
ifàvoue que 4e fuis moins 
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ftaflieureufc depu^is que '\9 
'^is ce Prince fenCble pour 
Roi. Il ne l'eft que pour être 
:omme vous la viâjime de 
'amouf , répartit Mademot- 
elle de Vallcmona:. N'im- 
porte ma' cou fi ne|,, reprit la 
?rineefle de Séd!an; ,. il y a 
otij:ours du plaific à ai4iier 
î Ton fe eroit aimé , quel- 
ju'obftacle qui s'oppofe à 
iocre bonheur. Le Comte 
le Saiat-Pàul n*^» p.is cette 
îonfolatioh y & jamais je ne 
à lui donnerai." Mais peut- 
Itre 1 a-t'il fans mon. aveu ,, 
è trouble que m'oot tou- 
ours caufé (es difcours en- 
'eloppés j.pourroient l'avoir 
•nllruit que je ne fuis pa» 



1^1 anecdotes de îaCoUt 
înfenfîble à fa tendreflcr 
Le Comte de Saint-Paul 
pafla l'hiver occupé des pro- 
jets de la campagne. Il con- 
fultoic , il écoutoit les vieox 
officiers à qui il connoiffoit 
de la capacité , de Vexpé^ 
jpience , & il réfléchiflbit feul 
&avec eux fur leurs avis. Les- 
avantages qu'il avoir eu fut 
ïes Impériaux lui infpiroif 
Hn defir violent de jes fou- 
«enir, il le fouhaitoit plus 
qu'il ne refpéroit. Car les 
plaifirs & les fêtes où étoi'^ 
livré François I. & les d^- 
penfesqu'ils entrainenr,mec'- 
«oient ce Prince hors d'éta ^ 
d'envoyer à' propos d^s fe-- 
cours pour fati^fftire & rete;^ 
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ût fe foldat, rebuté de n'être* 
pas paye 'y & toujours prêt à 
iè mutiner. Ainfi malgré l'é- 
loquence féduifanfe , & lai 
libéralité du Comte de Saint* 
Faul , il voyoit tous les jours; 
diminuer fon armée. Il ert 
f toit d'autant plus allarmé ^ 
qu'il vouloit", au moins , que 
la gloire le dédommageât des^ 
peines que lui eau fort l'a-- 
mour. Il entra en campagne 
dès la fin de Mars i ji <). Le^ 
François , joints aux Véni- 
îfiens ,. fe d^fendbient avec^ 
vigueur contre les Impé- 
riaux , il fe donna plufieurtf 
petits combats , H fê fit des^ 
fîéges», malgré le peu de 
troupes q«e les deux partis; 
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avoient , qui tantôt ayaiïE 
tâvantage , tantôt le per- 
dant ) n etoient ni vaincu» 
fd vainqueurs^ 

Sur les nouvelles qui vin- 
rent au Comte de Saint Paul, 
qu'André Doria avoir quitté 
Gènes ^ pour aller avec fes 
galères chercher l'EmpereuE 
en Efpagne, & l'amenée e» 
Italie ,: il forma le deflein de 
marcher à Gènes y & de s'en 
rendre maître , à la faveur . 
des intelligences qu'il avoit 
dans cette ville. Cette gran- 
de entreprife ne pou voit 
manquer de réu ffir , s'il n'a- 
voit pas éprouvé de malheu>- 
reux hazards. ^ 

Le Comte de Saint - Paiil 
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boit à Marignan. Il en partit 
pour aller paflèr à l'Andrian- 
ne ,. la petite rivière qui 
coule le long des murailles 
de la Ville. De -là gagner 
Pavie , traverfer le Pô , puis 
continuer fa route vers Gè- 
nes. Mais pendant ta nuic 
une pluye horrible groflît 
rellement 1 a rivière Je TAn- 
driane , que l'artillerie ne 
put pafler. Le Prince fut for* 
ce. de fcjourner tout le len- 
demain à l'Andriane. An- 
toine de Levé ^averti , & 
prompt à faifir les momens 
& \qs circonftances favora- 
bles , dont il connoiflbit le 
prix , ^ut profiter de ce re» 
(prdement.Il foicjx de Milai» 

% 
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^ (qui n'eft qu'à cinq lieuâ^^ 
de rAndfianc ) à l'entrée de 
la nuit. Antoine de Lève 
qui avoit la goutte , fe fif 
porter par quatre hommes, 
ôc marcha à. la tête de Tes | 
troupes j qui étoienc eit 
bien plus grand nombre que 
celles du Comte de Saint- 
P^aul. U arriva avaftt le jout 
très-près des Franqois, ôi ûm 
^ue le Comte de Saint- Paul 
en eût été averti , par deui 
officiers qu'il avoit envoyés 
battre la campagne toute lai 
nuit & qui s'^égarérent. 

Dès la pointe du /ouf, 
après avoir fajt fonder la ri- 
vicfe qui fe trou:^ très- 
|;>aiirée , le Comte de Sainf^ 

ai 
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ml fe mit en marche. Il fie 
abord pafTer Ton avafnt- 
itâe y puis fort artillerie y 
alloit la fuivre , lorfqu'il 
: vit tout à coup attaqué 
ir un gros corps d'arque- 
lûevs Efpagnols , qui firent 
r lui une terrible décharge» 
détacha contr'eux quelque 
endarmerie Fran^oifèjqu'il 
roit ai &yn amere-rgarde) 
lie fes repotifTâ |«{qu*a uit 
îtit ruifleau qui étoit entre 
s deux armées , en même- 
ms il les fit charger par urï 
ros bataillon de Lanfque- 
îts , commandé par le 
omte d'Eftouteville , quf 
s chaflSirent jufqu au - delà^ 
I ruiâfeau. Mais Ancoinç 
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de Lève , ayant dans le mS% 
me-items fait avancer un aii^ 
tre troupe d* Arquebufiers fur 
l'autre bord , ils firent un û ^ 
grand feu fur les Lanfque- ' 
nets , que ceux-ci furent ; 
obligésde reculer après avoir ^ 
perdu beaucoup de mon^ 
de. 

L'avant - garde ne fi- 
chant , ni ce qui fe piiSûit l 
ï'Andriane , nicequiarrêtoif 
le Comte de Saint -Paul, 
marchoit toujours vers Pa- 
vie i fi elle n'eût pas été ù 
éloignée , elle eût- pu aifé- 
ment le fecourir. Ce Prince 
ne laiiTa pas de tenir ferme 
quelque-tems. Mai^eux ré- 
£imens Italiens ayant lâché 
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e pied , & pris un autre che- 
aiin pour fe fauver à Pavie, 
Antoine de Lève dans ce 
moment fit pafler le ruifleau 
à une partie de fa cavalerie , 
dont une petite troupe de 
Gendarmerie Fran(joife [qui 
avoit à fa tête le Marquis de 
Montejan ] foutint brave- 
fiient 4'eiFort. Mais accablée 
par le nombre , elle fut rom- 
pue, & Montejan abattu d'un 
coup dans la gorge , & d'ua 
autre dans la cuifle. Alors la 
cavalerie ennemie vint fon- 
dre fur les Lanfquenets , qui 
malgré leur défavantage , fe 
retirèrent en bon ordre avec 
le Comte d'Eftouteville dans 
une caflîne , & y firent ferm0 

de nouveau. 



xouccnir ion reu , i 
bas les armes « & d 
renc quarcier ^ lualg 
tances du Comte d 
ville , qui , efpéra 
lêcouni par le C< 
Sainr-Paul , vouloj 
fe défendre. 

Le Comte de Sai 
abandonne de fon 
rie , avec le Seign< 
pebaut, le Prince d( 
& ce qui luireftoil 



r 
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Kems la têc^ pour charger 
F- ceux qui les pourfui voient, 
I & cela , jufqu'à un canal fan-» 
geux qu' Annebaut pafla avec 
une partie de la gendarme- 
rie. Dans le moment que le 
Comte de Saint Paul alloit 
le traverfer , il fut atteint 
d'un coup de feu dans le 
corps. Alors les ennemis (e 
faifirent de fa perfonne & du 
Prince de Sedan , qui dans 
cette affaire malheureufe a- 
voit fait , ainfî que d'Eftou- 
teville & Montejan , des ac-f 
tions d'une valeur incroya-^. 
ble. 

Le Comte de Saint Paul , 
fans connoiflance , fut me^ 
lié mourant,dans une çaflinç' 
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près de là. D' Annebaut,^|C 
truie que ce Prince croit ptâ^ 
mais ignorant qu'il fut bief- 
£é f revint fur Tes pas par HB 
chemin détourné. Il atta- 
qua cette cailine , pour ^ 
cher de délivrer le Comte de 
Saint . Paul , mais les Impé- 
riaux accourans de tous cô- 
tés , il fut forcé de renon« 
cet à fa généreufe entreprife, 
& gagna Pavie, où .l'avant-;, 
garde étoit arrivée. 

Ces troupes , fans chef ^ 
n'y furent pas long-tems, car 
la défaite du Comte de Saint- 
Paul , & fa mort que Ton 
çroyoit certaine, cauférent 
«ne d grande dcfertion , 
qu'il ne demeura que. quel> 

ques 



Je Ftâàfois I, t^f 

officiers , qui pleuroienc' 

lalkeur d'un Prince«doitc 

talent fupérieur pour ]« 

srre , & la valeur promër«'' 

ieoit de plus heureux fuc-î' 

L^ leademain le Comt^ 
Saâat^Paul , dont on craû 
gnoit que la bleflure ne fie 
i66rtell<^» ^t conduit à Mi« 
lan aveè le Comte d'Eftou* 
cevtlle , le Marquis de Mon- 
tejan & le Prince de Sedan ; 
qui 6t partir fur le champ un 
Courier pour la Princeffe dc' 
Sedan, 1 qui il ccrivoit «Cf 

mofe. 

//««f venons de feriré 
gne hatmlle , cr je vom écrit 
mifonnier Aveç^^ft^e frerf,, 

. Tçme II, (?i : ;.l I 
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Ùth U moindre de mis rniU 
fièurs ^ puifquefai eu celui df 
^^oir. tomber 4 me^ cotes, ^^ le 
(2fimtfi de Saint -^ P^^^.y ^0 
a un coMp dehu jdan^ le corps , 
que ion craint bien qui ne foit 
ntflK.cL Cotire7(^ au fecàurs de 
nnf. fçcur ; que votre amitié 
p^fpr.dle adûaciJSe fon,a0c^ 
t'i^nf ^dku , Aàad4me\i^}e,np 
vj9^s-4hpAscjti€'je ei^^s adore, 

*uo^s h fiave.'Z. Puipe^-vouf 
lepenfer avecplaij^ i^Nçfusne 
jQmmes hlejféi tfi, d'JEfiouttv^le- 
niimot^njaisj^ontejan a reçt^ 
dfH^.coujjs tjft-on attire n'être 
pas dangereux quoique confia 

avec ia taerç ^ "Mademoit 
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J feHede Vallemont,<]uanàlc' 
'; courief lui rendit cette lettre. 
\] Sans ♦ l'interroger elle l'ou- 
vre avec précipitation. Elle 
'H'a pas achevé de la lire que 
le papier lui tombe des 
mains , & qu'elle perd tout 
fentiment. LaComtefled'Ef- 
touteville & Mademoifelle 
de Vallemont , avec un ef- 
froi mortel , oublient la 
Princeflfe de Sedan , & ra- 
maflent la lettre. Ce qu'elles 
lilenc les touche fenfible- 
mene , mais les ra (Turent, 
D'Eftouteville n'eft point 
hiefle. Alors elles s'empre(^ 
fçnc à fecourir la Princefle 
«le Sedan , qui en reprenant 
CornioiiTance ^ a la préfence 
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à^eÇ^ïk de Te récrier. C'en 

eft donc fait , je n'ai plus M 

ïxere 1 Comment avez-Voos 

xionc lô ma fille , lui dit la 

Comceffe d'Eftouteville? Hcr 

]as i répliqua-t'elle , je n'en 

fçai rie^. JL'arrivée d'Ifmon 

m'a d'abord troublée. Votre 

frère n'ei): point bleffé , re? 

prit Madame d'Ëftoute ville, 

c'eft le Comte de Sa|nt-Paul^ 

La Princeife de Sedan , fe 

ikifant effort « ayant pour 

témoin de l'état ou elle 4toic 

tombée « fà mère & un hom^ 

me attaché à fbn mari, parue 

n'être fenfible au malheur 

du Comte de Saint- Paul, 

que pour Mademoifelle d# 

Ja Marck. Sou$ le prétexta 
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3è cet intérêt , elle fît plu* 
fieurs queftions à d'Ifmon y 
chaque mot qu'il répôtidoit 
lui perçoit le cœur de tiiille 
traits. Cétoit le foir que la 
Prince(fe de Sédatl apprit 
cette fbnèftenouvelle. Quel- 
ré nuit elle pafTa ! Mademoi« 
felle de Vattemont la paflà 
avec elle; Que de plaintes t 
Que de larmes I Que de re- 
grets de jouir de la vie quand 
Je Comte de Saint - Paul a 
ÉeflS de vivre I Mais la Prin- 
cefle de Sedan , toujours 
maltreiîe de Ton extérieur , 
dévorant fa douleur , paroe 
Je lendemain . (êulement 
avec cette triftefle & cee 
abattement que caulèun mal* 
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. heur arrivé à une amie qui 

nous eft chère. Elle étoit 

convenue avec Mademoi- 

felle. de Vralj'emont y qu'elje 

ne pouvoit fe difpenfêr de 

donner à Madenwifelle de 

. la Marck , la preuve -4'anû- 

. tié qvi*exigeoit d'elle un maili. 

; Ainfi elle prh .le pïirti de 

' quitter la Cpmtefle d'Eflou- 

teville , à qui elle fit agréer 

V qu'elle emmenât avec elle 

;; Madcmoi(eile<léyallfn;^onr. 

^ Elles vinrent à Paris le même 

• jour. 

Le Courier du Roi n étoic 
tpas encore arrivé, ainfi Ma- 
»4emoifelie de la Marck 

• ignoroitf là. trifte fort du 
Comte de S. Paul. En quel 
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état tomba-t'elle , en appre- 
nant {eulémeht qu'il étoft 
bleflè, &que la bleflure étoic 
cohfîaérable. La Princefledè 
Sedan , en lui donnant cette 
funefte nooivelle , eut aà 
tnoins lâ liberté de gémir 
avec élîè, Mademoifelle de là 
Marck remercioit à tous lés 
inftans fa belle-fœtir & Ma- 
demôiretîe de"'VaHèmorit, de 
leurfenfibilïté/ïlleavoit là 
liberté de s'a"bandotaîiter' ^ 
toute fa douleur , niais l'in- 
fortunée PrincciTe de Sécfaw, 
forcée de dévorer la fîbnné', 
n'avoit que la nuit poiirs'y 
livrer fans contrainte. ; 

» 

Le Comte d'EftoutevilIè 
•n etoit pas à de moins duréb 

liv 
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épreuves. Non-reulemencif 
voyoit le Comte 4e Saint- 
Paul mourant , mais îMe 
Yoyoit s*âgiter , il l'eacen- 
doit ié plaindre , il le (xlî' 
prenoit les yeux remplis de 
larmes & pou fiant de pro^ 
Ibnds foupirs. Qu'avez- vous 
Prince , lui dit -il ? Quand il 
vous faut de la tranquillité 
pour féconder votre guéri* 
ion , vous vous livrez à de 
violentes inquiétudes. £li 
bien i vous avez été défait , 
mais votre défaite vaut une 
vi£koire. Non , répondit le 
Comte de Saint - Paul , ce 
lî'eft pas le foavenir de ma 
défaite qui m'agite. Un re- 
gret plus vif me rend k^ 
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^rniers momens de ma vief 
bien cruels* Pourquoi Mon* 
tejan a-c'it été blede ? Quelle 
confolation j'aurois re^u en 
mourane da fecours de Ton 
amitié. Ab ! Prince , vous 
Âe percez le cœur, s'écria 
d*Eftouteviller Vous ne 
comptez donc pas (ur h 
mienne. J'y compte, mon 
cher d'Eftoureville , répliqua 
Je Comte de Saint - Paul , 
mais tu me refuferois le fer-- 
vice qu'il m'auroit rendu^ 
Non , lui dit d'Eftoutcville, 
non , rien n'ed impoflîble » 
mon attachement pour vous.. 
Tu me tromperas y reprit lie 
Comte de Saint-Paul , 8c U 
fa. vie m^'étoîc rendue , jjs; 
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'»é te le pardonnerons js^ 
•mais. La tienne me répoii- 
droitde m'avoirabufé. Ainfi 
cpnfulce-toi avant que d'ap- 
prendre mon fecrèr. Parlez , 
cher Prince , repartit d'Ei- 
touteville , je ne mets point 
de reflridion à la prome(ï<s: 
que je vous fais d'exécuteï^ 
tout ce que vous allez exi — 
gérdé mon amitié. Oui, ell^ 
me fera tout ofer & tout en- 
treprendre , je vous lé jure -» 
Eh bien ! don ne- moi ce qu'ii 
me faut pour écrire , lui ditr' 
Te Prince. Vous écrire , re*- 
prir d'Eflouteville ?" Etesi' 
vous en cet état ? Donne,, 
te dis- je. Si je ne le puis , ]C 
't£- dicterai ,^ mais |e veux tC' 
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fayer , & je veux que cfaiis le 
même inftanr où ma lettre 
fera finie, tu faflès partir tort 
Ecuyer, pour aller la rendre 
lui-même à la Princeflfe de 
Sedan. A ma fœur j sccri* 
d'Eftouteville iEh bien tien- 
dras-tu câ' pavo le , fui dj3-i 
thanda le Cdmte-de Saint/ 
PauT, en apprenant cjue le 
plus tendre amour me fait 
défirer plus ardemment de 
lui écrire, que de vivre ! Ah 8 
Prince, qu'exigez - vous de 
moi . , . . C'efl affez , repric 
le Comte de Saint -Paul. Je 
t'entends. Laifle-moi mourir? 
Biôins de ma bleiTure que de 
douleur., 

Lé-Comce d'Eftouteville ,; 

Ivji 



104 jifitciotes it la Cour 
attendri 3 pénétré , au défel^ 
poir , & faifi de Téut où il 
voyoit ce malheureux Prin- 
ce y fans lui répondre , cou» 
rut lui chercher une écritoi^ 
te,» 6c la lui préiènta. Alors 
le Comte de Saint - Paul lui 
lappella le jour ^'en arri- 
Yam de I^phiné , â vie 
pour la: première . fois la 
Princcâé de Sedan. Ek bien .>^ 
mon cher d'Eftoutcville , 
ajouta- 1 -il , je l'adore depuis 
ce moment > & je veux au 
moins qurellie n'en puifle 
douter. Je veux qu'elle fri- 
che de quels regrets , de quels 
chagrins , de quels ennuis , 
j'ai payé le refus que j'ai fait, 

dfe lat maur. Je yeux en ex^ 
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Etant (à pitié, qu'elle donne 
es larmes à ma mort. Cet 
fpoir ôc ma lettre partie j 
le rendront cette tranquiU 
té que tu dis être fi. nécef- 
ike pour ma vie. Je te la 
evrat , mon cher ami , & 
i niarque d'amitié que ta 
as me donner me la rendra 
técieufe. Je vivrai pour aw 
orer la- fccur & pour chérir 
; frère. 

j^prcs avoir garde quet- 
ues momens le fîlence, le 
^omte de Saint - Paul , ou- 
liant les efforts qu'il iè fai^- 
31 1 , pour tracer d'une main) 
oiWè & trcn\blante ce que 
ï paflîon lui diâioit ,êc , fà- 
igué d'avoir parlé ^ totuba: 
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en foiblefTe , ayant à peine 
écrit deux ou trois lignes, 
Revenu an peu à lui , il 
diâa à d'EftoutevilIe. Mail 
prefledadcfîr cîe fe fervirde 
là main mcme , il força d'Et 
toureville de lui rendre le 
papier , où il mit encore 
deux ou trois lignes, &" li- 
gna. 

Le Comte d'EftoutevilIe 
enfuite prit h plume, il ccri- 
Tit à fa fœur, & renfer- 
ma dans ft lettre celle da 
Comte de Saint - Paul , avec 
autant de regret que de dou- 
leur. Mais il n'a voit pu ré- 
fifter aux mouyemens d ami- 
tié & de piric oui l'inrércl^ 
loiect pour ce Priacç xnott- 
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T ISiq^r. II écrivic en fuite aç 
> JWademoifeMe deVallemonCy 
^u'it chargeoit de remettre- 
ce paquet a la Prince (Te dç" 
■Sedan, Il fît: venir fon,; 
Ecuyer , à qui il donna fes« 
inftrutiions en préfénce du; 
Comte de Saint-Paul ,. avec 
une lettre pour la C'omtef^ 
fe d'Eftouteville. Quelque^- 
liéures jiprçs l'Ecuyer partit^ 
Mademoifelle de Vallemonr 
n'eut pas le rems d'être ef- 
frayée en le voyant. Il lut 
confirma d'abord que fon: 
maître n'àvoit point été blef- 
îk. Mais que lie fur fa flirprife 
de voir , par ce que fui man^ 
doit d'Eftouteville , que le 
'Comte de Saint - Paul liûi 
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avoir avoué fa paffion , jA 

2ue d'Eftouteville , trop {êo* 
ble à Ton malheur & aux 
inftances <f un mourant , n'a;- 
voit pu lui refufer de faire 
arriver jufqu'à îx fœur , db 
preuves <fune tendrefle qifl 
alloit tui percer le cceatèt 
nouveaux traits. La Princéfie 
de Sedan « preflee de ^voir 
ce que fon frère mandoità 
Mademorfellede VaUemonc, 
lui montroit une impatience 
extrême d'en être inftruite. 
Mais cette prudente fiHe , 

J)révoyant l'état affreux où 
a lettre du Comte de Saint- 
Faul atloit la jetter , attenw 
dit le calme de la nuit Se que 

]4ade0ioi^êlic de h lAaxck 
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fôc retirée dans Ton appar- 
tement y pour la loi remets 
rre. 

L'attendridêtnem que eau- 
là cette lettre à la Prin« 
ce^e de Sedan , la jetra 
dans un anéantifièmenc qu;i 
fembloit lui ôter Tufage de 
tous les fefis. Enfuite ù. don* 
leur aufiî violente que ten- 
dre, ne s'erprimok que par 
des mots entrecoupés de (ox^ 
pf rs & de larmes. De cet état 
elle pafla-aux plaintes & aux 
regrets. Elle reprochoit aa 
fort Et cruelle deâinée, ^ 
celle du Comte de Saint- 
Paul. Cher Prince î drfoît- 
clle , vois- tu encore le jour f 
Sa lumière t'eft - elle raviel 
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Ne liras -tu plus dans mes 
yeux le trouble cjue tu ex^ 
citois dans mon atne ? hÏ6 
lirai -je plus dans les tiens 
cet amour qui charraoit 
celui que tu mas inCpiré ^ 
Si tu cefTes de vivre empor- 
Ceras-tu la douceur de penfét 
que j'étois fenfible à ta ten^ 
drefle ? que comme toi je 
tnurmurois de la fatalité de 
notre étoile ? PuifTe-tu , cher 
Prince, l'avoir deviné. PuilTe 
tu le deviner encore. Ah ! ma 
iœur , je me flatte envain î 
'Il n'eft plus ce Prince que 
j'adore , & qui avant d'ex- 
pirer m'a donné des preuves 
11 touchantes d'une paflîoti 
da.plus parfaite qui fut ja^ 
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mais. Son écriture tremblan- 
te, à peine formée , m'inf- 
truit des efforts qu'il a fait, 
pour me dire qu'il mourôit 
avec quelque confolation , 
puifqu'il lui reftoic le mo- 
ment de m'avouer fes fenti- 
,jnens....& je mereprocherois 
d*7 être fenfïble ? Non , ma 
,cou{tne , non , la vertu n'eft 
Ip^s afTez barbare pour miS 
4e défendre. Cher Prince ni 
jn'^^prois ^ tu meurs l Xe 
.t'adore & je vis , & je vivrai 
pour éprouver toute ma vie 
la contrainte cruelle de- ca- 
cher ma douleur , , . .■ Mais;, 
rieprit cette infortunée aprç? 
iun ailêi long Hlence , que je 
Xçai de.gré à mon frère , d^»-. 
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voir eu pour ce Prince h 
complai&nce de fe prêter l 
ee qtiê Tamôùt lui faifok de- 
firet fi ardemmefit l II ctzint 
^ue Vous (ie la défapprou'- 
Viez cette complaifance , té- 
pli^ua Mademoi felle de Val- 
Jemont. Ecoute^ les derâieh 
iiiotâ de fa lettré. 

« 

Fdites y tiâ chère SâXéMé] 
éUe ma fœur ne eoniémne fA$ 
U pitié ifUe je nUi fn tefufet 
s un Prince tliotirant , dont je 
fdchetérois Us jours dùx dê^ 
pens des miens. Et comment 
éutrois - je pu lui refufer U 
frewOe cfu^il exige&it de mon 
émitiéy il me U demandoit à'vec 
flus d'inftance , ^ite s*il avoh 
demandé au Ciel de lui conférai 



Cher Prince , reprît Ma- 
ïune de Sedan , que tu mé* 
lites mes regrets i Ils ft rone 
kernels i Quelle horreur d'à* 
voir à penfer que ce qu*oii 
adore ne vit peut-êcré^plus ) 

Ah! ma fixiu: , je fuccomba 
à cette idée. 

La Prince(!è de Sédaa 
refta quelques momens com» 
ne privée de tout fèn- 
timent , & les yeux fi^és fur 
ia lettre du Comte de Sainte 
Paul. Puis reprenant Tes ef« 
prits , elle lue d'une voix 
entrecoupée de fanglots. 

J'emporte âh tombeau te/l 
pcir me vous ne fere:(, f4S 
infenphle 4 m* cruelle défit- 
§éf 4 c2r ^tie 'VOUS donnerez 
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des larmes à la mort d'un Prh^ 
ce qui vous adoroit, Adieu i 
Madame. Souvene:(^ - vous 
de lui avec quelque pitié. 

Avec quelque pitié , ré* 
péta douloureufement la 
Princefle de Sçdaii i Ah t 
s'écria -t'e lie , d'un ton de 
dérefpoir , ce fera toujours 
avec la plusamere douleur î* 
Mademoifelle de Valle- 
mbnt , dont le cœur étoit 
pénétré de la violente fi- 
tuation de la PrinceiTe de^ 
Sedan, faifoit luire dans le- 
fîen , autant qu'elle le pou-/ 
voit , un rayon d'cfpérance. 
Le moment où cette Prin-' 
cefle fè flattoit , adouciflbit 
i'fixcès de fa peine , mais ce« 
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i <^ui le fuivoit faifoit re- 
akre fes allarmes , & renou* 
élloic fes plaintes. L'écac af-^ 
reux de (on ame qu'elle dé J 
oroit le jour & où elle s'a* 
andonnoic toutes les nuits ,' 
i fit enfin fiiccomber. 

Dès que la Princeflè de 
«dan fe vit atteinte d'une 
icvre violente , elle dit à 
^ademoifelle de Vallemont, 
DUS le prétexte de ne pas al- 
irmer le Prince de Sedan , 
obtenez ici de tout le monde 
|ii*ii ne fo^^point inftruitdç 
na maladie. Si le Comte de 
laint - Paul vit encore , I9 
Urince de Sedan porteroit 
■effroi dans fon ame , en 

iii laiûanç voir le £en. $00^ 
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péril, ma iœtir^ endeviet? 
droir plus grand. 

Mademoifêllede laMaidc 
ne 4]uitcoit pi us £i fMilic- 
icnir. La contrainte que 6 
prçfênce lui eau (bit , exci- 
coir en elle des àiouvemeiu 
de dépit & d impatience qoi 
asgmencoient fa fièvre. La 
Comte(lè d'Eftouteville , ea 
apprenant la maladie de fa 
aie» fe rendit d'abord 31 
Paris. Nouvelle nécefficé 
pour la Princeilê de Sédaft 
de dévorer f» doreur. Elle 
n'avoic plus ni la nuit ni le 
jour pour s'y livrer, elle ao- 
roic voulu être dans cette a£l 
frçnfc circonftance oubliée 
de l'univers entier^ excepcé 

' di» 
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tJu Comte de Saint-Paul & 
de d'Eftouteville , avec qui 
iâns doute ce Prince avoir la 
cdnfolation de s'entretenir 
d'elle , fuppofc qu'il refpi- 
rât encore. Elle n'ofoit l'ef-^ 
pérer fur ce qu'elle apprenoit 
tous les jours. 
_ LaDuchefTe de Boiiillon 
cachoit -à fa fille , le pcril 
où. l'on croyoit toujours le 
Comte de Saint- Pau l^Mais 
çUe le difoit à la Prmceflc 
de Sedan & à Mademoifelle 
^e.ValleçiQniC, Cette inno- 
cente confiance de la Du- 
Tchefle de Boiiillon , poignar- 
doic la Princefle de Sedan s 
& les efforts qu'elle fe fai- 
foit pour cacher les impref- 
Tomt II, K 
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fions qu'elle rccevoit , lui 
caufoient toujours des re- 
doublemens de fièvre. Qpc 
je fu:S à plaindre , ma fœur , 
difoit-elle à Mademoifellede 
Vallemonc , mais la mort va 
me délivrer des cruels tour- 
ment que me fait éprouver 
Pamour , & m'affranchit d'u- 
ne contrainte au-delfus de 
mes forces. 

Mademoirellc de Valle- 
mont , qui jugeoit du dan^ 
ger ou expofoit la Princeflè 
de Sedan , les divers & cruels 
récits de la DuchefTe de 
Boiiillon, fur l'état du Com- 
te de Saint- Paul , prit le parti 
de dire à Madame d'Eftou- 
tcville , qu'il f avoit de rim- 
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Y>ni(}énce , devant une per- 
/onne malade fcrieufement , 
j&c toujours craintive fur l'é- 
vcnement de fa maladie , de 
parler lans cefle de la. more 
prochaine d'un autre. Que 
c'étoit lui infpirer de la 
frayeur poqr elle-même , que 
c'étoit lui donner occafion à 
de trifte^ réflexions. C'en fut 
aflez pour la Comtefle d*Ef-, 
touteville , qui almoit ten- 
drement fa fille. 

Des ce moment , elle pria 
la Duchefle de Bouillon , 
d'en ufer avec la Princefle 
de Sedan , comme elle en 
ufoit avec Mademoifelle de 
la Marck. Elle fe fervit avec 
^Ue des mêmes raifons que 

Kij 
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hii en avoit donné Macie- 
«noifèlle deVallemont. 

L'aveu que le Comte de 
Saint-Paui avoit été forcé 
de faire à d'Eftoute ville, la 
condefcendance que d'Ef- 
touteville avoit eu pour ce 
que la pafTion du Prince lai 
avoit fait fouhaiter, quand ii 
croyoit n'avoir que quelques 
jours à vivre, la liberté qu'il 
avoit depuis ce moment de 
s'en entretenir avec lui, les 
attentions (îngulieres de 
d'Eftoutevilie , tout rendoit 
à ce Prihce , le frère de Ma- 
dame de Sedan bien cher. Il 
lui parloit d'elle fans cefle. 
La confolationi & le plaiflr 
qu'il y trou voit ,. lui faifoir 



de Ftançoris /.• xtf 
oublier que le filence lui é* 
toit prescrit. Souvent d'Efi. 
touteville pour le forcer à 
robferver le quictoit. Tu fais 
toujours de moi un ingrat, 
mon cher d'Eftouteville , 
lui dit un jour le Comte de 
Saint- Paul ; car je te haïs 
toutes les fois que ton ami* 
tié te fait difparoître pour 
me contraindre à me taire». 
Malgré, la connoiflànce 
que d'Eftouteville avoit d« 
l'amour du Comte de Saint- 
Paul , malgré fa eomplaifan- 
ce à l'écouter , ce Prince 
n'ofoit s'applaudir avec lui 
d'avoir rendu fa fneur fenfî- 
ble. La prudence lui ordon- 
noit de lui cacher qu'il étoic 

K iij, 
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aimé. Ainfî Montejan lui 
manquoic ; il refTcntoit dou- 
blement Ton accident , iidc- 
firoit de l'avoir auprès de lui. 
Il le faifoic prier tous leJ 
jours de fe faire porter dans 
fa chambre , il lui faifok 
dire qu'il ne vouloir pas mou- 
rir fans l'avoir vu j mais 
Montejan qui devinoit la 
raifon du Comte de Sain^ 
Paul, pour le fouhaiter au- 
près de lui , avoir cette mê- 
me raifon. pour lui rcfufer 
obftinément dé s'y faire me- 
ner. Il craignoit que fa con- 
fiance pour lui ne coûtât 
trop cher à ce Prince , qui 
ne pourroit s'empêcher de 
parler fans ceffe de la Prin- 
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CelTe de Sedan. Il vouloit 
donc attendre qu*on fut cer^ 
tain que fa bleffure n'écoic 
pas morcelle , les Chirur- 
giens s'en flattoient fans o fer 
encore laflurer. 

Les précautions de la 
l^rincefle de Sedan , pour 
lai^r ignorer fa maladie. s^ 
fon mari , furent inutiles i il 
en re^ut la nouvelle auprès 
du Comte de Saint - Paul , 
à qui depuis deux jours on 
avoir prononcé que (a gué- 
rifon ne dépendoit plus que 
de lui. Le Prince de Sedan , 
effrayé , s'écria en lifant la 
lettre qu'on venoit de lui 
rendre : Ah ! d'Eftoutevillej 
que je fuis malheureux l 

Kiv 
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Pourquoi ne puis-jé voter a 
Paris , votre fœur eft dange- 
reufemeat malade ! Ces mots 
furent un coup de foudre 
pour le Comte de Saint-Paul; 
dans ce moment il dit bas 
à d'Eftouteviile , prends fa 
lettre & lis - la moi. Ce 
Prince parut l'écouter avec 
la fîmple fenfibilité qu'il de- 
voit montrer devant le Prin- 
ce de Sedan , qui un inftanc 
après fortit. 

Ah ! mon cher d'Eftoute- 
viile , s'écria alors le Comte 
de Saint- Paul, quelle nou- 
velle pour moi i II y a une 
grande diftance , répondit le 
Comte d'Eftouteviile , entre 
*a maladie & la mort. Vous 
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venez de l'éprouver , quand 
on n'ofoit rien efpcrer de 
vous. Ma fœur eft jeune , 
fon tempérament eft fort ,. 
ainfi je ne fuis que légère- 
ment allarmé. Tu veux me 
ra{rurer,mon cher d'Eftoute- 
ville , reprit le Comte de 
Saint - Paul» Ton amitié te 
prêre des forces pour m'em- 
pêcher de fticcomber fous la 
douleur que me caufe cette* 
allarmante nouvelle. Tu-' 
crains qu'elle ne détruife Us^ 
efpérances des Chirurgiens.- 
Quoique le Comte d'EC^ 
touteville fe- fût prêté à; ce^ 
qu'avoit exigé de fon amitié 
le Comte de Saint- Paul,, il 
axoit appris fa paffîon avec 
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un chagrin ffenfible , & uoe 
vive inquiétude fur les fui- 
tes qu'elle pouvoit entraîner, 
fi ce Prince rendu à la vie , 
Mademoifelle de la Marck 
découvroit une rivale dans 
fa belle - fœur , & une rivale! 
qui lui auroit fait éprouvet 
^humiliation de fervir de 
prétex/Ce à Taniour du Comte 
de S Paul. De plus la mala- 
die fubite de Madamede Se- 
dan , depuis qu'elle avoit ap- 
pris le fort funefte de ce 
Prince , lui fatfoit craindre 
qu'elle ne fût comme lui , la 
vidtime d'un amour qui de- 
venoit l'ennemi de fon re^ 
pos , & que fon cara<^ere 
vertueux luifdifoit çondam* 
ner. 
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L'état du Comte de Saint* 
Paul n'avoit encore permis 
àd'EftouteviHe que des réfle- 
xions avec lui-même. Elles 
le faifoient trembler à me- 
fure qu'il efpéroit de voir ce 
Prince échapper à la mort. 
Il ne lui avoit donc pas en- 
core repréfenté la néceflicé 
de vaincre une paflîon , qui 
ne pouvoir avoir que des 
fuites malhcureufcs. Ce mo- 
ment où l'on venoit d'ap- 
prendre la maladie de la 
Princefle de Sedan , parut fa- 
vorable à d'Eftouteville , il 
voulut le faifir. Mais le 
Comté de Saint-Paul l'arrêta. 
Je t'ai caché , lui dit-il , 
jufqu à la malheureufe jour- 

• K vj 
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née de l'Andriane , rànrour 
que j'avois dans, le cœur 
pour la Princefie de Sédani 
Croyant mourir , je te l'ai 
avoué, & je te tromperois 
fî je te difois que j efpere do 
tems te de ma raison , le 
triomphe que tu voudrois 
qu'ils remportaflent. Oui, 
j'adorerai ta focur jufqu'à mo» 
dernier foupir. Mais tes fa- 
ges remontrances me font 
trembler. Tu vas me refir- 
fer une grâce que je veux 
te conjurer de m'accorder. 
Ali moment ou je me fuh 
cru mortellement blefTé, j'ai 
imploré ta pitié pour me pro- 
curer la confolation d'afTurer 
la Princelfe de Sedan., que je 
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ourois en l'adorant. Je l'im- 
ore encore eetre pitié ic'efl: 
Dur liii demander pardon , 
avoir ofé rompre le fîlence. 
'eft pour lui jurer que je 
■ garderai toute ma vie. 
lélas ! l'aveu de ma pailion 
ïfa-t'il pu l'offenfer ? Je 
oyois toucher à mon der- 
ier terme. Je croyois ne 
mais la revoir , cette Prin>. 
îfle que je refpe6te autant 
ae je laime. Aufli lui man- 
Dis-je , comme tu l'as lu-, 
u'il falloit pour juftifierma 
ardiefle , la perfuafion, que 
; touchois à mes derniers 
lomens. Eh bien ! mon cher 
'Eftouteville , feras - tu ar- 
Lver jufqu'à.ta fœur une let- 
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tre qui fera la dernière (jue 
je lui écrirai ? »... Tu ne 
réponds rien .... tu gémis 
tout bas .... Tu me repro- 
ches en fecret de trop exiger 
de ton amitié. C'eft aufli la 
dernière preuve que j'en exi* 
gérai. Ne me la refufe pas, 
cher ami. Sois atrendri de 
la deilinée du plus malheU' 
teux Prince qui fut jamais. 
Je t'en coniurc. Ecrivez Prin- 
ce, lui dit le Comte d'Eftou- 
teviile. Miis fouvenez-vous 
de votre parole j à prefent 
qu'il n'y a plus à trembler 
pour vos jours , je ferai ine- 
xorable. Ah ! mon cher 
d'Bftouteville , ce n'eft pas 
auxChirurgiens à qui je de- 
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rrai la vie , c* eft à tpi. Aufïî 
a facrifierois - je pour le fre- 
*e cottime pour la fœur* 
M'appelle perfônne , donne 
noi toi même du papier. 

Avec quelle foumiiïîon, 
30urfuivic le Comte de Saint 
E*aul , je vais fupplier la 
Princefle de Sedan , de fe 
fouvenir avec indulgence de 
'état où je me croyois , 
panddune main foible àc 
iiourante je l'ai inftruite qtie 
e Tadorois ! Quelle douceur 
je vais goûter , tn lui de- 
mandant un pardon que la 
pitié obtiendra d'elle ! Cette 
lettre va juftifier celle , ou 
je lui mandois c^t l'idée 
d'une mort prochaine pou- 
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Voit feule me permettre la 
liberté de lui déclarer ma 
palTion. Je vais le lui répéter. 
Ce fera jouir encore du plai- 
fîr de lui dire que je l'adore. 
Je vais lui jurer un éternel 
filence. Non, d'Eftoutevillci 
je ne veux ni ofFenfer ni 
effaroucher une vertu que 
tout le monde rcfpeiSke , & 
que je connois encore mieux 
que perfonne. Tout ce que 
vient de dire le Comte de 
Saint-Paul à d'Eftouce ville, 
compofoit'fa lettre. Le Com- 
te d'Eftouteville l'envoya 
dans une autre qu'il écrivit 
à Mademoifelle de Valle- 
mont. 

La PrincefTe de Sédaa- 
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ôit befoin cle cette lettre 
•M être rappellée à la vie. 
!i ! ma chère fœùr , s'écria- 
11e, je n'ai donc plus rien 
:raindre pour les jours du 
amte de Saint-Paul ! Mon 
îre nous en aflure. Quelle 
ureufe nouvelle ! Non je 
■ fouhaite plus la mort, 
tn image dans ce moment 
e fait horreur. Oui , je vais 
conder les foins qu'on 
end [ & qui m'étoient à 
large ] pour me rendre la 
nté. Non , je n'en puis 
)uter 3 ce Prince eft hors 
j tout danger. Regardez fà 
Etre, ma focur , l'écriture 
i eft sûre , comparons - la 
'Cc la première .... Quelle 
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différence , continua-t'elld 
en les examinant i L'une eft 
d'un homme mourant ^ à 
peine peut ^ on là lire , m* 
cun mot n'y eft forme. L'au- 
tre eft d'une main ferme. 
Ah ! cher Prince je te rc- 
verrai ! Tu ignoreras tou- 
jours que je t'aime, du moins 
je ne t'en ferai jamais l'aveu* 
Mon devoir me le défend. 
Mais malgré lui , que dis- je, 
malgré moi , je taimerai tou- 
jours. Non , pas malgré vous, 
répliqua Mademoifelle de 
Vajlemonr ; car , vous vous 
complaifez, ma fœur,dans 
cet amour , profcrit par ce 
même devoir , qui pourroit, 
Cl vous ré coûtiez , vous.par- 
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èr avec fuccès. Ah i ma 
iaeur , s'écria la Prince fle de 
Jedan , laifTez - moi goûtef 
ans trouble ce moment heu- 
reux î Je ne l'achèterai aue 
rop. Mais quel eft l'inaif-. 
:rec , pourfuivit- elle, qui a 
nftruit le Prince de Sedan 
e mon état ? Quel trouble 
ette nouvelle a porté dan$ 
ame du Comte de Saint- 
*aul I Jugez-en ma fœur par 
^s termes de fa lettre. E- 
outez. 

f'eprduve dans ce momettt j 
Hadame^ que ce n^eji rien d^d^ 
)oir à craindre pour fa ojie. 
^'di njâ la mort avec fermeté ^ 
Mis cette fermeté m' ah an donne 
uand je crains pour moui^ 
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Quelles font nus allarmes \ m 
inquiétudes ! Elles ne ftro» 
calmées au en appren-mt ejne 
je nai plus rien à redower poMf 
diS jours qm me font mile f ni 
ûlus précieux que les miens. 
Ah ! ma fœur , s'écria la 
PrincefTe de Sedan , des cet 
inftant même , faites réponfe 
à mon frère. Dé'ivrez le 
Comte de Saint -Paul des 
cruelles allarmes que je lui 
caufe, & qui pourroient lui 
être funeftes. Laiflez - mw 
mettre aufTi dans votre lettre 
quelques mots qui afiurenc 
ce Prince que je ne fuis dans 
aucun danger. Non , il n'y a' 
plus rien à craindre pouT moi 
puifque je n'ai plus rien à. 
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iferaindre pour ce que j'aime, 
lirais ne conviendroic - il 
^as que je chargealTe mon 
feere de ccmoignerau Comte 
cie Saint-Paul^rinterêc que 
j'ai pris à fon malheur , & 
celui que je prends à fa (icua- 
tien préfente. Je n'y mettrai 
que ces mêmes mots. Made- 
moifelle de Vallemont ap- 
prouva ce que défiroic la 
Princefle de Sedan , qui écri- 
vit deux oa trois lignes dans 
fa lettre. 

Quelle joie cette lettre eau* 
fa au Comte de S. Paul ! D'a- 
bord elle lui apprènoit qu'il 
n'avoit rien à redouter pour 
la Princeffc de Sedan. Il y 
trouvoit enfuite un article 
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pour lui. Il femoic un plaj 
inexprimable de tenir 
récriture de cette Princefl 
& d*y voir fon nom tra 
de fa main. Mais il étoic ç 
chanté d'y lire ces mots, 

Témoignî :^ dU Comte 
S4int^Paul y l'intérêt que j 
pris a fon malheur ^ cjr cei 
^uejeprens à fa fituation ôi 
Jente. 

Il trouvoît un fens obi 
géant dans la dernière pan 
de cette phrafe. Il relifc 
tout bas. Et celui que je pr en 
à fa fituation pré fente. 

Il donnoit cent baifï 
à cet endroit de la Ictti 
Enfin il conjura le Com 
d'Eftouteville de la lui lai 



tie Ffdnçois F. 13^ 
r. D'Eftoutevillc ne put la 
fiifcr à fes prefTatites inf- 
r«;^nces. 

Le jour même que le Com- 
T€ de Saint- Paul avoit ap- 
pris . la maladie de la Prin- 
cefle de Sedan , il avoir man- 
dé à Montejan , qu'il eût à 
cboiiir , ou de venir dans un 
lit à côté du fien , ou d'en 
laiflèr tendre un dans fa 
chambre , où il alloit fe 
faire tranfporter. La pru- 
dence du Marquis de Mon- 
te jah , & la crainte que ce 
Prince, fans cefle occupé de 
fa paifîon , ne parlât trop , 
lui avoit fait refufer jufqu'à 
ce jour de fe faire porter au-» 
près de lui. Mais l'alterna- 
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tive , qui ne lui laifToit pluj 
que la liberté du choix , Ici 
forcja de céder à l'impatjence 
du Comte de Saint- Paul. Il 
fe fît donc porter dans ùl 
chambre. 

Ce Prince en le voyant 
s'écria. Ah ! Monte jan que 
tu m'as fait attendre & acne< 
ter ce moment ! Qu'on t'ap- 

E roche de moi. Viens cra- 
rafler un ami qui t'a jette 
dans les horreurs de le per- 
dre. Enfin le deftin nou^ 
rend l'un à l'autre. J'en 
remercierai le ciel , répon- 
dit Montejan , tant que 
je refpirerai. Mais , con- 
tinua-t'il , n vous abufez de 
h permiilîon que vous avez 

de 
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de rompre quelquefois le 
fiience , je vous quitte. 

L'impatience du Comte 
de Saint- Paul étoit extrême 
d'être feul avec Montejan. 
Dès qu'ils y furent , il lui 
raconta tout ce qui s'écoic 
paflc depuis fon accident juf- 
qu'à ce moment. Il lui pei- 
gnit avec chaleur l'image 
cruelle , & pourtant flareufe 
qu'il s'étoit faite de la dou- 
leur & des regrets de la Prin- 
cefle de Sedan , les diffcrens 
mouvemens qui avoient agi- 
té fon amCj depuis l'inftanc 
qu'il avoir ofé écrire à cette 
Princefle , ce qui lui en avoic 
coûté pour cacher à d'Eftou- 
teville., ceux qu'excitoienc 
Tome II, L 
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en lui , la douceur de peu— ^ 
fer en mourant qu'il étoic 
aimé de fa iœur. Il lui té- 
moigna combien il étoit fen- 
fîble aux marques d amitié 
qu il avoir reçues de ce ten- 
dre ami. Il lui lut la lettre de 
Mademoifelle de Vallemont, 
& quand il fut à Tendroit 
qui l'avoir fî flatté ^ il de- 
manda à Monrejan , ce qu'il 
^n penfoit. S'il croyoit que 
la Princefle de Sedan eût mis 
ces mors au Rizard , ou avec 
réflexion. Je ne puis réfou- 
<ire cette queflion , répliqua 
le Marquis de Monrejan ^ 
mais je puis vous affurer 
quelle vous pardonne une 
licence que 1 état où vous 
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«tîez excufoit, &qui ne lui 
* pas permis de douter de 
J*excés de votre paflion. Elle 
Condamne la fîenne & s*ap- 
Jîlaudic de la vôtre. Et c'efl: 
la vôtre & la fienne , c cft 
PefFroi (Qu'elle a eu à la fu- 
bite nouvelle de votre mal- 
heur ( car le Prince de Sedan 
lui mandoit qu'on croyoit 
votre bleflure mortelle ) c'eft 
l'attendriflement que lui a 
çaufé votre lettre ; c'eft enfin 
le défefpoir qu'excitoit dans 
fon ame l'idée de votre mort, 
qui , malgré fa jeunefTe l'ont 
fait fuccomber. 

Le Comte de Saint- Paul 
écoutoit avec autant d'avi- 
dité que de plaifir , les preu-.' 

Lii 
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yes que Montejan lui doft- 
noit, qu'il écoitia feule cau- 
(è de la maladie . de la Pria- 
cefle de Sedan. , 

Que tu viens de porter de 
douceur dans mon ame , lui 
dit- il ! Il etoit des inftans, 
Qu j'avois la confolation de 
le penfer. Mais qu'ils étoienc 
rachetés par une cruelle in.- 
certitude , ôc par les vives 
allarmes que me caufoit 1^ 
danger ou je croyois Tobjec 
pour qui feul je defirois de 
vivre. A préfent que je fuis 
ra/Turé pour cpt adorable ob- 
jet, je me livre avec un plaifir 
que je ne puis t'exprimer, 
à l'idée que ma mort a man- 
qué à lui coûter la vie,' 
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Xpaiid la reverrai-je cetre 
<:liarmante PrinceflTe ? quand 
lirai-je [malgré elle] dans fes 
yeux , fa joye de me revoir , 
après avoir couru tant de pé- 
rils & une longue abfence ? 
Mais , Montejan , François 
de Bourbon eft un prifon- 
nier que l'Empereur garde- 
ra long-tems. Je n'efpere ma 
liberté que de la paix. Le 
Roi la foiAaite , fon peu- 
ple la défire par le befoin 
qu'il en a , l'Angleterre en 
trouble , par l'amour de fon 
Roi pour Anne de Boulen , 
amour qui lui fait défîrer 
d'avoir le Roi dans Ces in- 
térêts, auprès du Pape, pour 
la diflblution de fon mariage 

L 11 j 
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avec Catherine d'Arragofr, 
l'Empereur à qui tout a réuflt. 
Que de raifons pour fe flat- 
ter de voir bien-tôt TEit- 
rope tranquille. 

L'Empereui re^ut la nott< 
vellede la vidoire d'Antoine 
de Lève à Barcelone , où il- 
traitoit fecrettemcnt de la 
paix avec le Pape. Il écout» 
Je récit de la bataille avec 
autant de modeMition que de 
joye intérieure. Il montra 
un regret obligeant de ce 
que la défaite du Comte de 
Saint - Paul lui couteroit 

* — • 

peut-être la vie. Au nom du 
Comte d'Eftouteville pri- 
fonnier , l'Empereur fe fou- 
vint combien il l'avoir trou- 
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vé digne de toute fon eftime. 
Il voulut dans cette occasion 
]a lui témoigner. Antoine de 
Lève lui dit , de la part de 
ce Prince , qu'il étoit libre , 
& maître de retourner en 
France. A l'égard du Prince 
de Sedan , l'Empereur avoic 
déclaré qu'il portcroit la 
peine d'être le fils de l'auda- 
cieux Robert de la Marck , 
& qu'il ne le rendroit qu'a- 
vec les fils du Roi à la paix , 
ainfi que le Comte de Saine < 
Paul. Le Comte de Saint- 
Paul s'y attendoit , cepen- 
dant on lui cacha la dure 
réfolution de Charles V . 

Antoine de Lève avoir 
pour le Comte de Sainc- 

Liv 
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Paul , tous les égards qu'il 
devoit à fa naiflance &àfa 
valeur. II n'oublioit rien pour 
lui témoigner fon refpeft , 
& fa joie d'être délivré des 
craintes que lui avoir caulc 
/à bleflure. Dans toutes les 
occafions il marquoic fou 
eftime aux illuftres guerriers 
que le fort des armes avoit 
fait fes prifonniers. 

Dès que le Comte de Saint 
Paul commença à fe lever , 
il lui dit ; je voudrois , Prin- 
ce , avoir à vous donner une 
auffi agréable nouvelle que 
celle que je, vais apprendre 
au Comte d'Eftouteville , à 
qui je n'ai pas voulu le dire 
<jue vous ne fufïiez en état 
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ûe foutenir l'idée d'une ré- 
paration, que votre amitié 
pour lui vous auroit rendu 
trop fcnfible , dans l'état pé- 
rilleux ou vous étiez. A pré- 
iènt je puis lui annoncer 
qu'il eft le maître de porter 
lui-même de vos nouvelles 
au Roi,. 

Ah I mon cher d'Eftou- 
teville y s'écria le Prince , 
iorfqn'ils furent feuls , quç 
j'envie ton bonheur ! Tu vas 
jouir du bien fuprême de 
voir ce que tu adores , & ce 
que tu adores fera de moitié 
avec toi de ce fenfible plai^- 
lîr. Tu lui entendras dire , 
à cette adorable fille , tout 
ce qu'elle a fouffert de toa 

Lv 
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abfence. Elle te jurera avec 
tranfport que fa pafïion éga- 
le la tienne. Quel doux mo- 
ment î Je ne le goûterai ja- 
mais I Ton impatience doit 
erre extrême. Tu voudrois 
dès ce moment prendre la 
route de France ? 

Le regret qui me déchirt 
d'être lié à Milan , ne jufti- 
Be que tpop cette impatien- 
ce. Vous la combattez^ Prin- 
ce , répondît d'Eftoutevillc. 
Vous me faites fentir ce que 
peut un aufli tendre atta- 
chement que le mien pour 
vous. Non , je ne partirai 
point que votre fantc ne foit 
entièrement .... Je n'y con- 
fe.ntirai pas , reprit le Comte 
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de Saint- Paul, en rinterrom- 
>ant. Mademoiielle de Val- 
emont te reprocheroit d» 
ne pas l'aimer autant qu'elle 
t'aime , &: jamais elle ne me 
pardonneroit une préférence 
dont l'amour feroit ofFenfé. 
Pars j mon cher d'Eftoute- 
ville , ajouta - t'il , en s'at- 
tendrilTant. Ton cœur n'eft- 
il pas comme le mien occupé 
d'une paillon î Mais.la tienne 
eft heureufe ! Tu en gémif- 
fois davantage d'être éloigné- 
dé l'objet qui te l'a infpirée. 
Le Comte d'Eftouteville 
partit dès le lendemain^ , le- 
moment où il quitcoit Mi- 
lan , fut bien douloureux au: 
Ptince de Sedan, inftruit du» 

Lvj; 
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difcours de l'Empereur, il 
croit défefpéré de la penfee 
que peut être il refteroit des 
années abfent de la Prin- 
ceflef de Sedan. Le fujet de 
Ton chagrin faifoit la con- 
folation du Comte de Saint- 
Paul. Sedan devoir demeu- 
rer autant de tems que lui à 
Milan. De plus , (ans lui , il 
auroir fçu rarement des nou- 
velles de Madame de Sedan. 
Il avoir le plaifîr ienfible de 
lire les lertres quelle écri- 
roit à fon mari, dans leC- 
quelles il ne trouvoit jamais 
ces expreflions tendres , que 
lamour feul peirrdi£ler.Mais 
il récQutoic nvec dépirvan- 
ter les charmes, de Ja Pria- 
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:efle de Sedan. Pourquoi 
es connoîc-il ks charmes, 
difoic-il à Montejan ? Céroit 
moi qui devoîs en être po(^ 
iTefleur : quelle différence de 
les entendre détailler ou de 
les détailler moi - même ! 
Non 5 Sedan n'en fent pas 
tout le prix ! L'amour qui 
n'eft pas entr^cux réciproque, 
lui laifTe ignorer ce qu'ail a 
de plus charmant. Ces ca- 
refles vives & douces , ces 
cmpreflemens pour fe revoir 
fans s'être prefque quittez , 
ces tendres mouvemcns qui 
felifentdans un regard , dans 
un gefte ; tous c^s riens enfin- 
qui enyvrenr Tame de vo- 
lupté. Si fes difcours irritent 
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quelquefois ma peine , je 
goûte le plaifir de le voir 
privé de tous les droits d'un 
mari. Que' ne peut - il être 
éloigné toute fa vie de Ce 
que j-'adore ! Maïs Monre- 
jan , fonge au bonheur dont 
va jouir d'Eftouteville ? Il va 
iécher les pleurs que fon ab- 
fence a coûte , & que la joye 
de le revoir fera couler en- 
core , dans cet heureux inf- 
tant. 

Là Princefle de Sedan , & 
Mademoifelle de Valîemont, 
étoient encore à Paris j elles 
dévoient incefTamment aller 
joindre la ComteïTe d'Eftou- 
teville , qui étoit retournée 
a Eftouteville , dès qu'elle 
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avoit vu fa fiile en état de la^ 
fiïivre bien-tôr. 

Madame de Sedan Se fa 
chère confine étoient feules 
quand d'Eftouteville parut à 
leurs yeux. A laquelle cour- 
rai - je , dit -il en entrant ? 
A ma fœur , répartit Mada- 
me de Sedan. A la vôtre ,. 
s'écria Mademoifelle de Val- 
lemont. A toutes deux , ré- 
pondit d'Eftouteville , en les 
prenant dans fes bras , au' 
moment qu'elles avançoienc 
a lui. Quelle furprifè , s'é- 
cria tranfportée Mademoi- 
felle de Vallemont ! Qiielle 
joye j dit la Princefle de Se- 
dan ! Quel bonheur , reprit 
lé. Comte d'Eftouteville , de- 
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vous revoir toutes dens ! 
Oui , toutes deux vous êtes 
ce que j'ai de plus cher dans 
le monde ; car , dans cet inf- 
tant , le plaifir que je refTens 
de vous embraflTer , me fait 
oublier que j'ai une mère que 
je chéris , & un ami qui m^ 
fait éprouver les terribles 
craintes de le perdre. Je l'ai 
Jaiflc ce Prince en pleine 
convalefcence , & gémiflant 
de ne pouvoir prendre , ainfi 
que moi la route de Paris. 
Votre mari refTent la même 
peine. Mais l'Empereur qui 
m'a rendu la liberté , a pro- 
noncé qu'il garderoit ces 

deux prifonniers jufqu'à la 
paix. 
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Ce difcours troubla lat 
?rincefle de Sédatl , lans Ce 
rouvenir qu'un de ces pri- 
onitiers ctoit Ton époux. Les 
pefiions rapides & multi^ 
îlices qu'elle ne put fe refu- 
!er de faire à fon frère fur 
:e Comte de Saint - Paul , 
icheverent de perfuader au 
Comte d'Eftouteville, que fa. 
'œur reffentoit pour le Com- 
e de Saint-Paul , la même 
)a{5on qu'il avoir pour elle. 
Mademoifelle de la MarcK 
ranfportée de joye j en ap- 
)renant que le Comte d'Ef- 
outeville venoit d'arriver 
k qu'il étoit chez la Prin- 
:efle de Sedan [ car dans ce 
noment elle fe flatta que 
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fon retour lui annoïK^oit ee- 
lui du Comte de Saint- Paul J 
paffa avec empreflTement chez 
fa belle -fœur. Einbra<rczr 
moi, cher Comte, dit-elle 
à d'Eftouteville , & répon- 
dez promptement à mon 
impatience. Comment fe 
porte le Comte de Saint- 
Paul ? Eft-il entièrement ré- 
tabli ? vous fuit-il > le rever- 
ra- t'on bien -tôt ? Les ré- 
pcmites qui; regîirderont fa 
/ànté , répliqua d'Eftoute- 
ville , feront toutes fatisfai- 
fantes pour vous , Made- 
moifelle. A 1 égard de fon 
retour , ainfî que celui du 
Prince de Sedan , ce fera la 
paix ou la guerre qui l'a- 
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rancera ou aui le reculera, 
5uoi ! s'écria Mademoifelle 
îc la Marck , le Comte de 
Saint-Paul refteroit en Italie 
fufqu'à la paix? 

Le Comte d'Eftoutevilîe 
lîors lui répéta ce qu'il ve- 
noit de dire à la Princefle de 
Sedan , & à Madetnoifelle de 
Vallemonr. Mademoifelle 
ile la Marc^, mortel le ment 
affligée de cette nouvelle, 
iit à d'Lftouteville , cjtre 
«TOUS êtes heureux d'avoir eu 
/otre liberté ! Elle vous ra- 
mène au milieu de tout ce 
^ui vous eft cher , Ôc vous 
rend aux perfonnes à qui 
(^ous l'êtes. Que je plains le 
Comte de Saint-Paul !:Que 



^6o anecdotes de la Cour 
devient l'amitié vis - à - Vis 
de l'amour, dit en fouriant 
Mademoifelle de Vallemont? 
C'eft un picmée étouffé pai 
un géant. Le Prince de Se- 
dan eft cher à Mademoifelle 
de la Marck , mais elle ne 
plaint que le Comte de Saint- 
Paul. Votre reproche eft în- 
jufte , répondit Mademoi- 
felle de la Marqk , car en ap- 
prenant le fort du Comte de 
Saint-Paul , ne fuis - je pas 
inftruite de celui de mon 
frère ? Quand je gémis pour 
l'un j n eft-ce pas gémir pour 
Tautre ? Ainfi votre plaifan- 
terie ne prouve point que 
jaime mon frère foiblement, 
elle nous alTure feulement 
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<|ue votre amitié pour le 
Comte d'Eftouteville ne 
vous laiffe plus rien à défirer 
dans ce moment qu'il vous 
*ft rendu. Mais , ma fœur , 
ajouta»t*eiIe , en cmbraflànt 
la Princefle de Sedan, faifons 
des voeux au Ciel pour la 
paix.. Je ne prie pas Made- 
moifelle de Vallemont d'y 
joindre les fiens. Ceux d'une 
ame indifférente ne méritent 
pas d'être exaucés. Que j'en- 
vie fon fort i. Elle n'a rien 
ni à demander ni à repro- 
cher à l'amour ! 

Dans cet inftant le Duc 
& la DuchefTe de Bouillon 
entrèrent. Ils apprirent avec 
uns vive douleur la volonté 
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où ctoic. l'Empereur de gar- 
der le Prince de Sedan, mais 
ils remirent une fecrette joye 
d'apprendre que le Comte 
de Saint- Paul auroit le mê- 
me fort. Ils Te flattofent qu'a 
ne longueabfence , & larai- 
fon de Mademoifelle de la 
Marck , triompheroient en* 
fin de fa foiblefle. 

Quoique le Comte d'Ef- 
touteville brûlât d'impatien- 
ce d'être fans témoin avec 
Mademoifelle de Vallemont, 
il en vit Timpolfibilité , dans 
cfs premiers momens , où 
chacun avoit des queftions 
à lui faire. Il alla chez le 
Roi. Sa prcfence attendrit 
ce Prince , elle le fit fouve- 
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itr qu'il n'avoit plus d'armée 
n Italie , par la défaite du 
3omtede Saint Paul. Après 
ivoir témoigné à d'Eftoute- 
n\le combien fa conduite Se 
fa valeur avoient ajouté à 
fon eftime pour lui, il lui 
dit : je fçai que le Comte 
de Saint - Paul vaincu , s'eft 
couvert de gloire , de même 
(jue tous ceux qui mar- 
choient fous fes ordres. Le 
Comte d'Eftouteville refta 
aflez long-tems avec le Roi : 
en quittant ce Prince il re- 
A^int chez la Duchefle de 
Bouillon , il en fortit fans a- 
voir pu dire un mot en par- 
ticulier à Mademoifelle de 
Vallemont , qui en reflèn- 
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toic autant de dépit que 
lui. 

Le lendemain le Comte 
dTftouteville alla à l'Hôtel 
de Boiiillon , U fut d'abord 
à Tappaïtement de Madc- 
moifelle de Vallemont, l'a- 
mour avoit afTuré cette ten- 
dre fille, quelle le verroit le 
matin , & l'amour fans lui 
rien faire perdre de fa mo- 
defte retenue , le lui fit rece- 
voir avec tous les témoigna- 
ges d'une paflîon, que l'ab- 
fence n'avoit point affoiblie. 
Xeur vivacité réciproque à 
fe dire qu'ils s'aimoient tou- 
jours , leur joye, leur em- 
preflement à fe faire mille 
queftions , fur touc ce qui 

s'étoit 
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s^'étoit pafTc dans leur ame 
depuis rinftant de leur ré- 
paration , tout les afluroit de 
la fîncérité de leurs tranf- 
ports, 

Vqus voilà , cher Comte , 
lui dit^elle , rentré dans le 
fein des plaifirs , de ladifîî- 
pation & de la volupté. La 
Cour depuis votre abfencc 
n*a rien perdu de fe's char- 
mes fédudeurs , les difgra- 
ces ne Tont point obfcurcie. 
Vous y chercherez bien- tôt 
des fujets d amufement pour 
vous , & pour moi d'allar^ 
mes. Car vous rapportez sû- 
rement d'Italie le même ca- 
ra£lere volage , & ardent à 
courir après de nouvelles 

Tome II. M 
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conquêtes. L'exemple vouj 
réduit quand ce n'eft pas ce- 
lui de la fidélité. Le Comtj; 
de Saint- Paul a été le vôtre 
dans fa courfe légère &iD- 
conftante , ne le fera - t'ii 
point, quand une palHonT^ 
corrigé pour fon malheur ? 

La (îenne pour ma foeur , 
que jai appris avec autant 
d etonnement que de dou- 
leur , répondit le Cômtç 
d'Eftoutevillc , n'eft ni plus 
véritable , ni plus à l'épreuve 
de tous les événemens que la 
mienne. Vous feule , belle 
Suzane , pouvez faire mon 
bonheur , & je reviens avec 
la réfolution d'en inftruire 
ma mère. Que dites - vous, 
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s'écria Mademoifelle de Val- 
lemont ? Quoi ! vous met- 
triez la Comcefle d*Eil:oute- 
ville dans le cas de me haïr , 
& de me regarder comme 
une ingrate ? Comme une 
perfonne indigne des bon- 
tés qu'elle a pour moi depuis 
mon enfance , & de l'hon- 
neur d'être fortie de fon 
fang ? * Croiroit - elle que 
l'amour, malgré moi , ou 
plutôt avant que j'eufle la 
faculté de penfer & de ré- 
fléchir, s'étoit rendu maître 
de mon cœur ? Non, au 

* La Comtcflc d'Eftoutcville ctoit 

^'Eftoiueville > couHne germaine de 

fon mari , fille de l'aîné. Ainfi les 

grands biens de cette illuftre maifoa 

î venoicnt de fon côté. 

Mij 
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contraire , elle le foupçonnc- 
roicd artifice i el le feroit per- 
fuadcc que fai facrifié la rc- 
connoiflancc à rintérct; elle 
croiroit qu'un defir feul de 
fortune m'a fait chercher à 
vous réduire. Le public le 
pourroit penfer de' même. 
Votre conduite légère & 
diflfipée , votre galanterie, 
tout juftifieroit cet injurieux 
foupçon. Ah ! Comte , ce 
feroit acheter trop cher le 
bonheur d'être à vous ! Pour 
en être digne je dois être fans 
tache. Je vous le dis , & je 
V0U5 le jurç. Jamais vous ne 
recevrez ma main ^ tant que 
le ciel confervera à la Com- 
tefle d'Eftouteville y dçs jourj 
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que je fouhaite aufïî longs 
que tranquilles. Eh ! je lés 
troublerois ces jours , pour 
lefquels une fanté languif- 
fante fait fans ceflTc craiii^ 
dre ! Quoi ! je lui canferois 
un chagrin qui feroit tou- 
jours nourri par les repro- 
ches qu'elle fe feroic d'avofr 
élevé & aimé fî tendrement 
unmonftre, qui devoir un 
jour la frapper mortellemenr? 
Vous connoiflez fon ambi- 
tion. Née de fon fang , elle 
n'envifigeroit pas comme 
une alliance utile à fes pro- 
jets notte union. Elle en 
veut prendre une dans une 
maifon dont la faveur vous 
mfztQ à portée des grâces & 

M iij 
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des dignités. Ainfi , cher 
Comte , je préfère de courir 
les rifques de mourir de dou- 
leur de vous avoir perdu , à 
celle que je reflentirois d'a- 
voir aux yeux de la Com- 
tciTe d'Eftputevi[le,les odieu- 
fes couleurs d'une ingrate , 
& d'une ame plus intéreflec 
que fenfible. Non , je ne 
confentirai jamais à perdre 
ni fon eftime , ni fon amitié. 
Le Comte d'Eftoutevillc 
connoiflfoic Mademoifelle 
de Vallemont. Ainfi n'efpé- 
rant de vaincre , ni fes dé- 
licats fcruples , ni fa ferme 
rcfolution , il ne combattit 
ni l'un ni l'autre j mais il fe 
plaignit vivemeat de ce que 
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famour , chez elle , n^écoic 
pas aflez fort pour en triom- 
pher. Il a bien plus de pou- 
voir fur ma fœur , s'écria- 
t'ii , elle condamne envairt' 
les tendres fentimens qu'il lui 
înfpire. Oui , Suzane , elle 
aime le Comte de Saint- 
Paul. Tout m'en aflure. Le 
pTaifîr qu'elle s'cft fait de 
quitter la Cour , pour refter 
feule avec vous à Eftoute- 
ville > pendant Tabfence de' 
ce Prince , fon indifférence 
jour Sedan , que j'ai démê- 
ée depuis long-tems, le foin 
que je lui ai toujours vu 
prendre d'éviter le Comte de 
Saint -Paul , foins que je 
eroyois partir du reffenti- 

M iv 
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ment qu elle confervoit du 
refus, que pour leur com- 
mun malheur , il a faitJ 
fa main ; fa maladie, en mê- 
me- te ms qu*elle a cru ce 
Prince mort j car ^ Sedan 
dans fon pfemier moment 
d'effroi , ne lui permettoit 
aucun efpoir , fon emprefle- 
ment à s*inftruire de la bief- 
fure du Comte de Saint- 
Paul , du péril où il a été, 
& de fa convalefcence , fon 
émotion , fon trouble en 
m'écoutant , & furtout en 
apprenant qu'elle ne doit le 
revoir qu'à la paix. Avouez- 
moi , ma chère Suzane , que 

mes conféquences font juf- 
tcs. 
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Mademoifelle de Valle- 
mont, fidelle au fecret qu el* 
le devoir à la Pfîncefïe de 
Sedan , répondit avec un air 
naturel : Pouvez vous foup- 
çonner d'une foiblefle votre 
fœur, elle, de qui la vertu fait 
ladmiration d une Cour li- 
cencieufe ? Oui ^ répliqua 
d'Eftoureville , mais ^e la 
foupçonne en la plaignant 
plus que je ne la blâme. Au 
contraire , mon eftime pour 
elle en redouble. Sa venu 
eft éprouvée depuis que le 
Comte de Sainte Paul a para 
à (qs yeux. Avouez 4e moi 
donc y car je ne puis douter 
que cette malheureufe paC- 
6on ne foit connue de vous^.. 

Mv 
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Le Comte de Saint - Paul 
ignore fon bonheur, les deux 
lettres que je n'ai pu refii- 
fer à fes inftances , d'envoyer 
à ma fœur , m'en font les 
garands. Ce Prince croyant 
avoir à peine deux jours x 
vivre , il y auroit eu dans« 
fa premiere.lettre dès plain- 
tes & des regrets d'une autre 
nature , fi ma foeur lui avoir 
avoué fa tendreffe pour lui. 
Mademoifelle- de Valle- 
mont, fâchée de la pénétra- 
tion du Comte d'Eftoute- 
ville , & craignant qu'une 
trop opiniâtre défenffe , loin 
de diminuer; fes foupçons ne- 
les fortifiât, fe contenta de 
l'alfurer , qu'elle n'avoit ja*- 
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mais apperçu la moindre tra- 
ce , qui pût la conduire à 
croire la Princefle de Sedan , 
en proie à un amour défa- 
prouvc par fon devoir. 

Apres un entretien de deux 
heures , que Tamour avoir 
converti en momens , le 
Comte d'Eftoutevîlle pafla 
chez fafœuravec Mademoi- 
felle dtf Vallemont. Ils con- 
vinrent enfemble qu'ils par- 
tiroient le lendemain , pour 
aller à Eftouteville. 

Au jour naifTant ils étoient 
en chemin. Nous allons plu- 
-tôt chercher ma mère , que 
la joindre , dit la Princefle 
«le Sedan , car sûrement en 
YOU5 voyant , mon frère, elle 

Mvj 
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voudra revenirà Paris. Cette 
idceempoifonne un peu le 
plaifir c]ue j*ai de vous re- 
voir. Ceflfez de craindre, lui 
répondit d'Eftouteville, Si 
ce n eft que mon retour qui 
lui en donne Tenvie , elle 
refteraà Eftouteville. Je vais 
la prier d'y paflTer cette au- 
tomne. Oui je veux y de- 
meurer jufqua Tarriêre-fai- 
fon. Puis-je être mieux ? ]'y 
ferai avec tout ce qui m'eft 
cher. Ni Tamour, ni Tami- 
tié ne my laifleront rien à 
défirer. Oui , belle confine , 
ajouta- t-it en prenant les 
mains de Mademoifelle de 
Vallemonc, & en les lui bai- 
iaiit , vous feule me fuffirez; 
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Vous le croyez, repliqua-t el- 
le , quinze jours de folitudc 
pourront bien vous dcfabu- 
ler. Non , répondit d'Ertou- 
teville. En tout cas je vous 
le pardonnerai, lui dit Ma- 
demoifelle de Vallemont. 
Non , vous dis-je , répéta 
d'Eftoutcville , je me fais 
un plaifir extrême de vou« 
prouver en même-tems 
toute ma tendrefle , & que 
je fuis revenu de mes diffi- 
pations. Je ne veux plus être 
occupé que de vous. Je veux 
dorénavant que vous m'ai- 
miez fans inquiétude. En ef- 
fet , qui mérite autant que 
vous , ma chère Suzane , die 
fixer un incoiift:^nt ? Je 
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ne r^aurois cependant me 
fçavoir mauvais grc de tou- 
tes mes légèretés. J'en aide 
la honte fans m'en repentir. 
Elles m'ont donné les occa- 
fions de connoître & de fen- 
tir le prix d'un cœur comme 
le vôtre. Elles m'ont tou- 
jours attaché davantage.JSans 
ce^ légèretés , peut-être mon 
amour feroit tombé dans 
une langueur dont vous ne 
l'auriez pu guérir. Vous me 
faites trembler , s*écria Ma- 
demoifelle de Vallemont. A 
ce difcours , Comte , je dois 
craindre que vous ne deve- 
niez trop fage. Les épreuves 
font faites , répliqua - t'il en 
fouriant. 
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te plaifir que goûtoic 
Mademoifelle de Vallemont, 
en écoutant lé Comte d'Ef- 
touteville , étoit altéré par la 
penfée que la fatisfadion ôc 
les tendres difcours de deux 
amans heureux , caufoient à. 
la Princefle de Sedan des ré- 
flexions douloureufes , 6c 
que fon cœur fouffroit en 
comparant fa fîtoation à la; 
leur. Ma confine , dit - elle 
aa Comte d'Eftouteviile ;, 
fixait que je vous aime & que 
vous m'aimez ; cependant 
ma modeftie eft bielTée de 
l'avoir pour témoin de vos 
tranfports , quoiqu'ils en- 
chantent mon ame. 

iLa ComteiTe d'Eftoure- 
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ville, qui ne fe flatcoit pas 
«Je revoir fi-tôt fon fils , fen- 
de tout le plaifir de h 
furprife. Il lui déclara d'a- 
bord qu'il ne venoit point 
à Eftouteville , pour l'en ar- 
racher. Il lui dit qu'il con- 
Jioiflbit fon goût pour ce fé- 
jour charmant , qu'elle fça- 
voit combien il s'yplaifoit, 
& qu'il étoit dans la réfo' 
lution d'y pafler l'automne 
avec elle. Vous , mon fik, 
s'écria-r*elle ! Eh quoi ! re- 
viendriez- vous converti d'I- 
talie î ne feriez- vous plus li- 
bertin ? L'amour du plaifir 
& d'une vie libre, vous au- 
roitil quitté ! Quelle nou- 
velle ce feroit pour moi l 
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elle me feroit iefpérer , de 
vous voir cet hyver une 
femme digne de vous , prife 
dans une iîluftre maifon , 
donc la faveur .vous éléve- 
roic bien- tôt aux fuprêmes 
dignités. 

Le Comte d'EftoutevilIe 
ne répondit à fa mère , qu'en 
lui propofant de profiter du 
refte du jour , pour fe pro- 
mener dans les jardins ^ & 
dans le moment il fortit. 

Ah I mes enfans ^ dit la 
Comtefle d'Eftouteville , à 
la Princefle de Sedan & à 
MademoifelledeVallemont, 
mon fils cft encore bien 
éloigné de me donner la con^ 
fol^tion de le voir marié ! 



-1 
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Quoi ! feroit-ce inutilement 
que j'aurois_iïîénagé pour lui 
depuis Ton abfence , TalliaR^ 
ce du Maréchal de Montrao- 
renci ? Mais allons le join.- 
dre. Peut-être que fon &- 
jour ici , que ma tendrefTe 
& mes inilances réitérées , 
furmonteront fon extrême 
cloignement , pour ce qui, 
peut feul me donner une 
vieillelTe heureufe. 

Ledifcours de laComteflc 
d'Eftouteville avoir pénétré 
de douleur Mademoifelle de 
Vallemont. Elle rougi flbit 
d'avoir à fe reprocher fans 
ceflfe , d*être la caufe fecrettc 
de Tinjufte réfiftance qu'op- 
pofoit le Comte , depuis près 
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3e dix ans , aux volontés de 
fa mère. Elle fê reprochoit 
auili de lui faire manquer un 
mariage qui le faifoit gett- 
dre du Maréchal de Mont- 
morenci , maître abfolu de 
l'efprit de fon Roi & du 
Royaume, 

Le premier moment ou 
elle fe trouva feule avec le 
Comte d'Eftouteville j elle 
lui dit : Je ne puis vous ca- 
cher que j'ai le cœur déchiré; 
Il n'eft pas fait pour la tra- 
hifon. J'en fais une conti- 
nuelle à Madame d'Eftoute- 
ville , à laquelle je ne fçaur- 
rois plus tenir. Par pitié pour 
moi , Comte , confentez à 
ce <^ue fa tendrefle exige da 
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vous. Je le veux j je vou* 
Tordonne , & fi vous me ré- 
fîftez^ je vous y forcerai, 
en acceptant l'Amiral pour 
époux. Je ferai plus , je lat- 
meraî. Pour me débarrafler 
de Tes foins , pour le guérir, 
vous le ((javez , je lui ai 
avoué ma tendreflfe pour 
vous. Malgré cet aveu la 
fienne pour moi eft toujours 
la même. Il fouhaite tou- 
jours de m*obtenir , & il ef- 
père qu'il devra cet avantage 
à votre inconftance &àma 
raifon. L*efl:ime qu'il croit 
devoir à mon caratVere , lui 
eft un garand que le don 
de mon cœur fuivra celui 
de ma main. Je la lui don- 
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leraî , fî vous refufez celle 
le Mademoifelle de Mont- 
morency. Mais fi vous vous 
rendez à ce qu'une meré , 
à ce que votre élévation , à 
ce que votre nom qui périt 
avec vous , exigent , je vous 
protefte que je refteraî libre 
toute ma vie , & qu'amie fin- 
cere de Mademoifelle de 
Montmorency, devenue la 
Comteflè d'Eftoqteville , \t 
paflerai des jours heureux , 
entre elle & vous. Je n'ai 
qu'un cœur à vous donner , 
& vous voulez me facrifier 
honneurs , rang & dignités. 
Non. ChoififlfezGomte. De- 
trais trois jours que nous 
Tommes ici , que je vois vo- 
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effroi morrel. Queft-ildonc 
arrivé ? je vous vois trou- 
blée & auflî tremblante que 
lui. Vous pleure2 • Ah • ma 
four, répoi^ijit Mademoi- 
fellc de Vallemont , que je 
fuis à plaindre ! les mouve- 
mens de Tamour & ceux de 
la reconnoiflance me déchi- 
rent tour à tour. Mais c'en 
eft fait , l'amour fera la vic- 
time de la reconnoiflance, 
& de. ce que je me dois à 
moi - même ! QlicI effort je 
viens de me faire ! Ce poi- 
gnard que votre frère me 
reproche d'avoir enfoncé 
dans fon cœur , avoir perce 
le mien avant qu'il en ait re- 
çu le coup. Il eft porté ce 

coup 
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, & dùflfai-je en mou- 
ma réfoludon fera fer- 
ic. Quelle eft-elle donc cet- 
te réfolution , reprit la Prin- 
cefle de Sedan ? Expliquez- 
vous. Alors Mademoifelle de 
VaUemonc lui dit le vio- 
lent parti que lui avoit fait 
prendre fes réflexions , en 
voyant l'amertume que ré- 
pandoit fur les jours d'une 
mere,au(ïî tendre que refpec- 
table , le refus trop obftinc 
de d'Eftoute ville ; fur - tout 
aujourd'hui qu'il étoit le maî- 
tre d'époufer la fille du Ma- 
réchal de Montmorency. Il 
fépôufera , ajouta-t*eIle,ou 
j'cpouferai l'Amiral. Je lui 
donne quinze jouYs pour fe 
Tçme Ij[, N 
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déterminer. Je vais les pafTer 
avec ma fœur à l'Abbaye de 
Caen. Madame d'Eftoute- 
ville n'en fera pas furprife, je 
fuis dans Thabitude , omme 
vous le fi^avez , de procurer 
ce plaifir, à cette digne Re- 
ligieu fe que j'aime. Et je vous 
protefte que je n*en fouirai 
que pourvoir le Comte d Ef- 
touteville, accepter la main 
de Mademoifelle de Mont- 
morency , ou pour donner 
h mienne à T Amiral. S'il lui 
faut cet exemple de courage 
je le lui donnerai , & bien- 
tôt après il le fuivra. Mais 
ma fa-ur ^ obtenez de lui 
qu*il nç me réduife pas à 
cette cruelle extrémité. Par- 
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lez à votre frère , j'attendrai 
de vous fa réponfe, avant de 
demandera la Comtefle d'Ef- 
toute ville, la permiflion d'al- 
ler à Caën. 

Votre réfolution , répli- 
qua la Princeflc de Sedan, 
me jette prefque dans le mê- 
me état où elle vient de jet- 
ter mon frère. Non , vous 
n'obtiendrez pas de lui ce 
que vous en exigez. Je con- 
nois fa tendreffe , vous feule 
pouvez le rendre heureux, 
& fi vous vous obfti- 
nez à exécuter la menace 
que vous lui faites ^ vous au- 
rez à pleurer , ou fa mort ou 
celle de l'Amiral. Eh bien 
mafœur, reprit Mademoi- 
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felle de Vallemont , le parti 
que je prendrai ne fera cou- 
rir de rifques ni à l'un ni à 
J'autre , & il forcera votre 
frère à fe rendre aux vœux 
ardens de fa mère. Allez lui 
parler , obtenez de lui ,que 
Mademoifelle de Montmo- 
rency vous donne èts ne- 
veux , elle eft charmante , il 
l'aimera , dès qu'il la pofle- 
dera , allez , je vous attends. 
La Princefle d.e Sedan 
revint 5 le dcfefpoir de mon 
frei-e, dit-elle à Mademoi- 
ielle de Vallemont , eft égal 
à fon amour. Si vous ne re- 
noncez à Vôtre réfolution, 
plie fera faivie de funeftes 
^eipits. Celle de mon frère 
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nl*à fait frémir Le momenc 
où vous partirez pour Caën 
il partira pour aller à Paris 
fe couper la gorge avec l' A- 
miral. Si la crainte d un pa- 
reil éclat , fi les malheurs 
dont il fera sûrement fuivi ^ 
fi les reproches d*une mère 
mourante de douleur de fa 
perte, bu de la difgrace de. 
ion fils, ficelle où je ferois 
livrée ne peuvent rien fur 
vous , ihdéclareraîià n^a mère 
votre réciproque tendrefle. 
Jufle ciel l s'ccria Mademoi^ 
felle de Vallemont ^ vous me 
faites trembler ! Que d'ima- 
ges effrayantes vous préfen- 
tez à mon efprit allarmé !'. 
Quoi 1 je ne, pourrai cx^- 



. f.. 
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eu ter le projet que m'a fait 
former le défir de remplir ce 
que je dois à la ComtefTe 
d'Eftouteville , fans lui faire 
courir le danger de perdre 
fon ^\s ? Quelle affreuie al- 
ternative î Que de craintes f 
Qued'horreurs faifiâentmon 
ame î Eh bien , reprit-elle, 
après un moment de filence » 
Je me rends. Je fuis trop foi- 
ble pour combattre contre 
votre douleur & contre le 
défefpoirde votre frère. Mais 
la guerre fims <ioute ne tar- 
dera pas à éloigner de nous 
Brion où d'Eftouteville, alocs 
fans craindre <le les compro- 
mettre , je pourrai me confa- 
crer dans lazile que ma fœur 
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a choifi pour y pafTer des 
jours tranquilles. Voilà ma 
dernière réfolution. Surtotir 
gardez -m'en le fecret. Je 
vous le garderai avec d'au- 
tant plus de fidélicé ,• répon- 
dit là Priticeïfe de Sedan , 
que vous n'exécuterez pas ce 
projet. Mon frère a un bon 
défenfeur. Ceft l'amour. 

Dans ce moment le Com- 
te d'Eftouteville entra. Qu'a- 
vez-vous obtenu , ma fœur ^ 
dit- il à la Princefle de Se Jan > 
L'arrêt de ma mort eft - il 
prononcé ? Mais que ce foie 
de votre bouche , cruelle 
Suzane , pourfuivit-il , en fe 
jertant aux pieds de Made- 
moifelle de Vallemont , que' 

• N iv 
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je l'apprenne .... Parlez . ... . 
Achevez de m'aflafïiner ou 

rendez-moi la vie Ah: 

je Cuii trop heureux , s'é- 
cria-t'il. Les larmes que vous 
verfez , &^ vos regards qui 
n'ont rien de fîniftre , m'af- 
* fureat que l'amour triom- 
phe des terribles réfolutions 
que vous aviez prifes fans 
l'avoir confuké. 

Ce n'eft pas l'amour , ré- 
pondit Mademoifelle de Val- 
lemont j c'eft une ame trop 
timide qui les rend inutiles. 
Non , belle Suzane ,. reprit 
d'Eftouteville , c'eft une ame 
trop tendre. Ah ! Comte , 
lui dit Mademoifelle de Val- 
Icmont j n'avouez jamais à 
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votre mère que j ai féduic 
votre cœur. Donnez - m'en 
votre parole, & je vous don- 
ne la mienne de n'être ja- 
mais qu a vous. Ne craignez 
plus TAmiral. Les fermens 
furent réciproques , & la - 
mour rafTuré^fit fucceder aux 
allarmes & aux pleurs , les» 
tranfports de deux cœurs 
dont il étoit le maître. 

Celui de la Princefîe de* 
Sedan étoit toujours en proyc< 
à fa pafïîon. Elle ne pou-* 
voit éloigner un moment le^ 
fouvenir trop tendre ^w 
Comte dé Saint- Pa-ull Ge* 
Prince écrivait ff équemmenr 
àd'Eftputeville, fes lettres^ 
fans jamais nommer la Prin*-- 
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cefle de Sedan , ni le mot d*a- 
mour 3 étoient toujours rem- 
plies d'une defcription de 
fon état intérieur , de ce qu il 
fouffroit detre abfent ^ de 
Ja vie trifte & languiflante 
qu'il menoit , & des vœux 
ardens qu'il faifoie pour b 
paix. 

La Princeffe de Sedan ne 
pouvait s'empêcher de de- 
mander à Ton frère, quenel- 
le Courier arrivoit à Eftou- 
teville 3 s'il avoit reçu des; 
nouvelles dltalie y ni maî- 
trifer ïès môuvemens de cu- 
riofîté pour lire les lettres 
du Comte de Saint - PauL 
Quelquefois , craignant la 
pénétrât ion de (on frère,, elle 
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chargeoit Mademoifelle de 
Vallemonc , des queftions 
qu'elle no foie lui faire. Mais 
elle écoutoic les réponfes 
que faifoit d'Eftouteville a- 
vec un plaifir dont elle ne 
pouvbit fe défendre , & qui 
en la trahiflfant confirmoic 
toujours les foupçons de fon 
frère. Je n'ai encore ofé, ma 
fœur , lui dit - il quelques 
jours après leur arrivée à 
Eftouteville. vous demander 
grâce y pour ma complaifan- 
ceaux defîrs d'un mourante 
La circonftance , mon frère ,, 
répondit la Princeflfe de Sé . 
dan , & votre attachement 
pour le Comtede Saint-PauB 
vous ont excufè. Je me ire- 

Nvj 
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proche bien amèrement au- 
jourd'hui, reprît d'Eftoute- 
ville , de n'avoir pas eu la 
force de lui refufer la preuve 
d amitié qu'il exigeok de 
moi. Vous ignoreriez qu il 
vous adore , & jamais il n au- 
roit eu la. témérité de vous^ 
en inftruire ;. car (on refped: 
pour vous égale fa pafïion. 
Mais , ma fœur , fi une lon- 
gue abfeijce ne peut le ren- 
dre à lui-même , vous aurez 
bien à vous obferver avec 
lui. L'idée d'une mort pro- 
chaine lui a fait échapper fou 
ifecret. Ge ferac à vous , par 
votre attention à lui voler 
lès moindres occafîbns dê^ 
^ous. entretenir ,>Uui im.^ 
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pDfer fîlence avant même: 
qu*il ait ofé vous faire fou^- 
venir qu'il a parlé. 

La ComcefTe d*Eftoute- 
ville , aufli ambicieufe pour 
fbn fils cjue tendre , lui dit : 
Je veux bien reffer ici. Je 
vous remercie même d*avoir 
défiré que j'y reftafïe Tau- 
romne. Vous avez plus pe.n- 
{e à moi qu a vous. Mais je* 
retournerai a Paris ,, (î vous 
refùfez dy aller au moins 
tous les quinze jours 3. pour 
ea paflTer trois ou quatre a 
faire votre cour au Roi. C ell 
votre maître , vous lui devez 
un refpedt qu'il faut lui prpu- 
ver par des foins aflîdus , &. 
<|ui. en y.ous rendant agrca^. 
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ble à ce Prince , vous mon- 
tre digne de fes bontés. 

Le Comte d'Eftouteville , 
fans réfîfter à fa mère , con- 
vint avec elle de la juftèflfe 
de fon raifonnemenc , & dès 
le lendemain il partit , après 
avoir conjuré Mademoilelle 
de Vallemont,de ne pas Tex- 
pofer à toutes les extrava- 
;ances qu il étoit capable de 
"aire , ficelle lui manquoit 
de parole , & après avoir pris 
celle de la Princeffe de Sedan, 
qu elle lui garderoit le dépôt 
qu'il lui confioit, 

Lcmpreflement du Com- 
te d'Eltoutc ville a revenir de 
la Cour 3 où les plaifirs dé- 
voient Tarrêter & lui rendre 
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le féjour d'Eftouteville en- 
nuyeux , en étonnant fa me-^ 
re , fît craindre à la belle Su- 
zane,<]u elle n'entrât en quel- 
ques foupçons. Afin de ne 
pas leur donner le tems de 
prendre naijfîânce .dans foiï 
efprk , elle dit à d'Eftoute^ 
ville , que pour ne pas pa- 
roitre fi peu femfelable à lui- 
même , fur-tout montrant 
toujours le même amour 
pour la liberté , il devoir ref^ 
ter moins ^à Eftoute ville ;. 
elle ajouta , qu'elle exïgeoit 
de lui qu'il parcourût tous; 
les châteaux à la ronde , ha- 
bités par des perfonnes de- 
qualité, la plupart fes alliés^ 
& qu'il y fît quelquefois de- 
petits féjouis^ 
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Le Gomte d'EftoutevilIey 
ne réiîftoic jamais aux vo- 
lontés de Mademoifelle de 
Vallemont , ainfi elle fut 
obéie y & au delà de fes or- 
dres , car d'Eftouteville , ea 
allant de châteaux en châ- 
teaux , avoit été mené chez 
la jeune veuve d'un Préfi^ 
dent du Parlement de Rouen. 
Elle avoit demeuré tout le 
rernsdefon deiiil à la campa-- 
gne.. D'Eftouteville la trou- 
va charmante , elle devoit 
à plufieurs voyages qu'elle 
avoit fait à Paris , lair dix 
monde, & le ton de la bon-' 
ne compagnie ; avec une phi- 
fîonomie languiflante , mais 
fine, elle étoit vive, quandi 
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e étoit animée par une 
nverfation: aimable. 
Le defîr de plaire>qu.i dor- 
Die depuis aflez long-rems 
ez le Comte d'Eftoutevil- 
, fe reveilla , à la vue de 
tte veuve. Il fut galant, 
îdu & emprefTé, Il.fe fou- 
tît du rôle d'homme paf- 
)nné , il le joua avec cet air 
turel qui! avoit acquis à 
rce d^ le jouer. Il ne ref- 
it pas trois jours , fans en 
er paflfer un chez la Préfl- 
nte , qui flattée des foins 
Lin Grand de la Cour , jeu- 
I y beau , bien fait , fpirituel 
qu elle fe flattoit d'avoir 
ndu amoureux , crut lut 
îvoir plus que de la recon- 
nilance.. 
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Le Comte d'Eftouteville, 
faifoit fouvent valoir à Ma- 
demoifclle de Vallemont , 
fa complaifance de la quit- 
ter, pour aller s'ennuyer des 
pompeux complimens , des 
fades cérémonies , & des pla- 
tes plaifanteries des Gentil- 
hommes de Province. Des 
révérences graves , de l'air 
précieux , des minauderies 
ridicules , & desdifcours mé- 
iurcs de leurs femmes & de 
leurs filles. Lorfqu'iltenoit ce 
langage à Mademoifelle de 
Vallemont , elle étoit inf- 
truire de fa friponnerie. Dès 
qu'elle fçut qu'il étoit ac- 
cueilli & écouté, elle penfa 
à faire une galanterie pour 
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ai à la Préfidcnte. Elle lui 
nvoyaun paquet par un in- 
onnu. La Prélîdente l'ouvre 
vec précipitation j & avec 
ranfport , elle y lut ces vers. 

ENVOI- 

A la plus aimable de toutes les veuves ^ 
ar le plus amoureux de toits les hommes. 

lUtrefois deux: flaii^aux brilloknt dans 

votre Cour , 
^'étoit celui d'Hymen , &. celui de TA-» 

mour , 
Jn Prêtre alluma Pun , vos yeux font 
briller l'autre. 
L'Hymen voyant qu'auprès du vôtre , 
Le fîen rendoit une pâle lueur , 
( vos tendres regards a caché fa lumière^ 
-e flambeau de l'Amour en a pris plus 
d'ardeur 
Suivez celui qui vous éclairé. 

On fc fouviendra cjué Ma^ 
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demoifelle de Vallemont ^ 
avoir volé de mémoire fes 
vers que d*EftoutevilIe avoit 
faits pour laMarquifc de Gai- 
briant. Elle ne s*étoit jamais 
vantée à lui de les avoir /il 
croyoit cju elle ne les con- 
noiflfoit pas. Elle les envoya 
écrits de fa main a la Préfî^ 
4finte, & fans fignature. 
"■' L'iAnonyme n'embarafTa 
point la Préddcme. Elle ne 
douta pas que ces vers ne 
fuflent du Comte d*Eftoute- 
ville. Elle les lifoit &c relifoit 
toujours, avec un nouveau 
plaifîr , en attendant le mo- 
ment d'en remercier celui , 
qu elle croyoit les lui avoir 
envoyés. Enfiad'EftouteviU 
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le arriva. Il lui trouva en la- 
bordant une vivacité qui ne 
" lui étoit pas ordinaire. Je 
fuis enchantée , lui dit-elle , 
'de votre galanterie. Vos con^ 
feils font fédu6teurs , je les 
fui vrai. 

D'Eftouteville , décon-^ 
cercé , ne fçachant ce que la 
Préfidente vouloit lui dire i 
nerépondoit rien. VouaJ^fljft^ 
vez affecter à merveille V 
pourfuivit - elle , riiomme 
jétonne. Soyez moins mys- 
térieux. Votre aveu ne dimi^ 
îiuera rien du prix de votre 
galanterie. Je ne fçai^Mada- 
me , repartie d'Eftouteville , 
ce que vous voulez me di- 
re. Mettez «moi donc au 
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fait. Comte, lui dit -elle, 
c'eft jouer trop férieufement 
l'homme furpris.Quoi I Vous 
ne m'avez pas envoyé des 
vers ? Non en vérité, répli- 
qua d'Eftouteville , un autre 
que moi en a le mérite î ainlî 
nous femmes deux qui ado- 
rons vos charmes. Vous fe- 
riez cinquante que ce ne 
pourroit être que vous j re- 
prit-elle d'un ton impatien- 
té. Vous feul êtes capable de 
penfer avec autant de dé'ica- 
tèfle , &. de rendre ce qu'il 
penfè aufïi heureufement. Si 
les chofes^ aimables que vous 
rimez ne font *pas fenties , 
au moins reffemblent - elles 
bien au fentiment. Eh bien ! 
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Madame , lui dit le Gomte 
d'Eftouteville, puifquevous 
voulez que je me pare des 
plumes d autrui , montrez- 
moi dot^ les vers que vous 
avez reçus- Il n'y eut pas jet- 
té les yeux que le rire le ga- 
gna. Ah ! s'écria la Préfid en- 
te 3 vous voilà donc à bout 
de ce férieux affeété pour 
m'en impofer ! Vous venez 
-de vous trahir. Convenez à 
préfent que vous êtes l'au- 
teur de fes vers. Je ne fçaù- 
rois plus le nier , repondit 
d'Eftouteville |, il cft vrai , 
Madame , c*eft moi qui les 
ai faits. En avouant qu'ils 
étoient de lui , il rioit tou- 
jours , diiVfeour plaifant que 
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lui jouoit Mademoîfelle cfe 
Vailemonr , pour 1 inftruire 
^ qu'elle fcjavoit qu'il netoit 
pas encore corrigé de fes lé- 
gèretés. • 

La Préfîdente témoigna 
au Comte J'Eftouteville fa 
reconnoifTance , avec une li- 
béralité , qui payoit fes vers 
beaucoup plus qu'ils ne mé- 
ritoient. Il pafla tout le jour 
avec elle 3^ le tour de Made- 
moifelle de Vallemont , loin 
d'altérer fa gaieté y ajoutoir, 
&i le fuccès de (es vers , le ren- 
doit charmant. 

En rentrant au château , 
il alla d'abord chercher Ma- 
demoifeîle de» Vallemont , , 
qu on lui dit qui fe prome- 

noit 



j^oit avec la Princefle de Se- 
dan, ïl lesapper^pc venant à 
lui , à çtiefure qu'il avjn^oic 
vers elles , il rioit jufqtr'aux 
éclats. Je ne i^a«rois en conf' 
cjence , dit-il à Mademojfel- 
Iç de ya-Ilemont , vous lîça- 
ypir mauvais gre , de la ma- 
nière fine . dont vous venez 
de vous (^ryir , pour enlever 
à la Prefidentie , non , un A- 
n^ant^ mais un homme à qui 
eJJe ayoijc infpiré des defirs. 
Au contraire , je vous ^on- 
feil.le belle Suzane , fi je tom- 
be encore dans le même cas, 
de çie faire de pareilles ni- 
ches 5 car , en vérité , j'ai bien 
à vous en remercier , en me- 
ine-rernsque je vous jure. 
Tome II, fi 



'rTB 
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de ne plus retourner chez k 
Préfidente. Pour vous prou-r 
ver la fînçérké de nia pro- 
mefle , je vais prier ma mère 
de quitter Eftouteville , & 
jufqu'au jour que nous pren- 
drons la route de Paris , je 
me confîgne moi-même ici. 
Avouez, Comte, lui dit Ma- 
demoifelle de Vâllemorit ^ 
que je fuis bien .avantageu-- 
fe ? Je me fers de vos propres 
armes , pour vous combat- 
tre. Et toujours pour vain- 
cre , répondit - il. Avouez 
aulTj , mon frère , lui dit la 
Princefle de Sedan , que vous 
êtes bien fripon. Je n'en ai- 
me que plus ma chère coufi- 
ne , répliqua d'Eftoutevilie , 
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mais ma fœur , elle eft com- 
me ces gens riches & avares , 
chez qui on ne boit ni né 
mange jamais. 

Trois jours après cette ai" 
vanture , la Comtefle d'Efl. 
touteville revint à Paris avec 
fa famille. Mademoifellé de 
ia Marck , fentit autant dé 
joie , en revoyant de retout 
Ja Princefle de Sedan &Ma- 
demoifelle de Vallemonc , 
que ia Princefle de Sedan , 
étoit mortifiée d'avoir quitté 
Eltoute ville. Vous venez^nid 
chère fœur , lui dit Made- 
moifelle de la Marck , pour 
briller aux rejouiflances & 
aux fêtes qui célébreront la 
paix. On l'efpere beaucoup; 

Oij 
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Voilà la mère du Roi , & là 
wnre de l'Empereur à Cam-r 
brai. Quel honneur pour fe$ 
deux Ftincefles j Ce feront 
elles qui procureront à l'Eu- 
rppe une tranquillité qu'elle 
s^ perdu depuis long-tems, 
Nous rêverons biçn - tôt , 
vous , un époux , qui gémic 
4'être éloigné de ce qu'il ai- 
me. Moi, un Prince qui pen- 
dant Ton abfence « a eu le 
tems ^l'oublier que je l'ado- 
j-e. N'importç , je fer?ii tou- 
jours la même. Il n*a pas dai- 
gné, ce Prince, me f^irefou- 
yenii que je lui ai dit que je 
l'aimois. Le Duc & la Du-r 
<phefle de Boiiillon , ont eu 
«quelquefois de lui des^flut 
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tances de fon amitié II m'en 
à donne de fôn eftime dans 
leurs lettres , mais il m'a re- 
fufé le plaifir de çeeevoir utt 
inot de fa main. 

Il n'a pas cru devoir Tha- 
zarder , lui dit Mademoifelle 
de Vallemont , fon refpé<Sfc 
pour vous, lui a défendu une 
liberté , qu'il a Craint que 
votre févere vertu nedéfà* 
prouvât. Que ce refpe<5t , re- 
prit Mademoifelle de là 
Marck , ou plutôt fon indi- 
férence , m'ont coûté de laf- 
mes ! La paix qu'on efpere 
le ramènera. Je fens autant 
d'impatience pouf le revoir 
que fî j'en étois aimée, juf- 
qu'âu moment de fon dé- 

Oiij 
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part , il ma épargné la doa- 
îeur de le croire fcnfible 
pour une autre , puifTe-t'il 
toujours me l'épargner i puif- 
JTe-t'il à foft retour , trouver 
encore le même plaifir à 
l'Hôtel de Bouillon îCar , je 
vous avoue ma foiblefle ^ 
tant <]ue ce Prince n'aimera 
rien plus que moi , je me fia- 
térai que Teftime & la re- 
connoiflance , pourront à la 
fin lui faire perdre cet amour 
qu'il a pour la liberté. Je n'ai 
du moins , à combattre que 
cet amour. Peut-être le vain- 
crai -je. 

Ces entretiens gênoient 
toujours Madame de Sedan. 

Ils lui caufoienc une honte 
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intérieure ôc excitoient chez 
elle dés reproches amers. 
Elle fecroyoft criminelle de 
Içs entendre; fans défabufer 
Mademoifelle de la MarcK. 
Plus elle la fentoic à plain- 
dre jplus elle la Voyoit ten- 
dre , & plbs fon amitié pour 
elle redoubloit. Elle ajou- 
toit encore à fon émbar- 
fas, lorfque cette eftimable 
fille j en lui laiflant voir 
toute fa tendteffe , lûicôft^ 
fioit fes peines. Néanmoins, 
la Princefle de Sedan ne 
pouvoir s'empêcher de pen- 
fer avec complaifance cju'el- 
ie étoit aimée du Comte de 
Saint- Paul , &c c'étoiten vain 
qu'elle fe reprochoit aufïî , 

Oiv 



^îrO Anecdotes ié h CoHf 
fon impatience pour revoîlr^ 
ce Prince ,quoiqueIié fe pro- 
mît de révker avec foin. 

Toutes les nouvelles <jùi 
arrivoietit de Cambrai , là 
troubloient également. Si 
elles faifoïcnl concevoir de 
.refpérance pour la paix j el- 
les lui donnoîcnt occafîom 
de blâmer les mouvemens 
<]u*elles caufoienten elle. Si 
elles faifoient craindre de rie 
pas furmonter les difficultés, 
<]ue l'Empereur y trouvoit , 
elle défaprouvoit Timpref- 
iion douloureufe qu'elle en 
rece^it. 

Madame Léuife & l'Ar- 
chjduchefle , connoiflbient 
rétendue de leur génie, letir 
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cftimeetoit réciproque, leur 
zèle pour donner la paix à 
l'Europe écoit fincere , mais'> 
les voies pour y parvenir 
ctoient difficiles. Ces deux 
Princefles ne pouvoient fe 
flatter de fe fuf prendre^ayant 
également de la pénétration 
& de k fagacité. La diffimu- 
lation , la finefle , les détours 
pour arriver à leurs fins , 
croient inutiles.Elles ne pou- 
voient penfer en fecret; el- 
les fe devinoient : elles fèn- 
tirent la néceflité de mettre 
pour tiers entre elles la bon- 
ne foi. L'Archiduchefle trai- 
toit pour un vainqueur. Quel 
avantager 

Madame Lbuife dans cet-y 

O V 
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le pofîcion délicate , crai- 
gnant de manquer d'éteindre 
le flambeau de b guerre ,qui 
pouvoir porter le feu jufque 
dans le coeur de la France , 
accorda à rArchidncheffe , 
certains articlês^qui faifoient 
naître tous les jours de nou< 
velles difficultés , de la part 
de l'Ertiperetir. Enfin , ces 
deux Princeffes conclurent 
la paix , à la fatisfatkion de 
François I. de Charles V. & 
de leurs fujets. On Tappella 
la paix des Dames^Un des ar- 
ticles fut que le Roi époufe- 
roit Elconore,focur de l'Em- 
pereur te veuve d^ Roi de 
Portugal, ainfî que c^inasla- 
ge avoir été pj:6pôfé:& ad^é 
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à Madrid , pendant la prifon 
de Fran<jois I. 

. Le retour de Madame 
Louire à Paris, fut un triom- 
phe pour elle. Tout le peu- 
ple au comble de Tes vœux , 
&dans fes tranfports de joie, 
la nommoit la libératrice de 
la patrie. Le Roi toujours 
rempli de tendrefle , pour 
une mère , qu'il regardoic 
comme fon premier Minif- 
tre , vit ave« un plaifir fenfî- 
ble le refpe<Sfc j rellime & l'a- 
mour de fes fujets pour cette 
Princefl*ei 

Antoine de Lève fit oiit. 
blier au Comte de Saint* 
Paul^ :ia vidoire qu'il avoic 
remportée fur lui,en eau fane 

O vj 
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à ÊM» ame , une joie <|all eft 
plosaifiéde cosaptendie <pe 
d^cxprimei. Il lai apprit la 
jUMiTcIie de la paix,& aiooci 
€fall avoir la ld>ertc, cfe mC' 
me que le Prince de Sedan, 
êc le Marquis de Moncejan , 
fous deux prcfêns. 

Antoine de Lève , avoir à 
peine achevé de parler , que 
fssordm du Comte de Saint- 
Paul , croient donnes pour 
fbn déparr. Je -crois votre 
impatience extrême , dit-il à 
Monfîear de Sedan , pour 
revoir une Princefleque vous 
aimez, cependant j'arriverai 
avant vous , car , je pars dans 
ce moment. Il partit , & quel- 
ques heures après le Priii- 
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ce de SédaQ ie fuivit. 

Le Marquis de Monrejan 
marchoit aVec le Comte de 
Saint- Paul , qui le {uûa en ar«. 
rivant daller chez le Duc 
de Boiiilloh , annoncer iâ 
^ifîte aulfî-tôt qu'il auroic 
vu le Roi. La prudence de 
ce Prince , lui avoit fait pen* 
fer j qu'il devoit prendre cet- 
te precautioû , pour prévenir 
la lurprife , que fa préfence , 
non attendue , pourroit civt-r 
fer à la Princeffe de Sedan. Il- 
alla chei le Roi, qui lui dit , 
croyant lui voir un air uil 
peu embaralTé , Comte dé 
Saint-Paul, /e fijailavigou- 
reufe défenfe que Vous avez 
fait y ôc que fi j'ai perdu , U 
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dernière armée que j'ai en- 
voyée en Italie , fous vos or- 
dres , je ne dois l'imputer 
«ju'au (Wlin , qui avoit juré 
de m'empêcher de conquérir 
le Milanès. Ce difcours obIi< 
geanr flarca le Comte de 
Saint-Paul , & ajouta enco- 
re à Ton attachement pour le 
Roi. 

En fortant de chez Fran- 
çois I. le Comte de Saint- Paul 
alla chez la Duché fle de 
Boiiillon. Il avoii^ plus d'un 
fujet d'être ému. Ilalloit voir 
la PrincefTe de Sedan , il al- 
loîc éprouver l'embarras que 
lui cauferoit la préfence de 
Mademoifelle de la Marck, 
il âUoit avoir à contraindre 
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tous Tes mouvemens. Il trou- 
va avec le Duc & la Du- 
chefle de BoiiUlon , la Priiï- 
cefle de Sedan , Mademoi- 
felle de la Marck , Mademoi- 
felle de Valleitionc, le Com- 
te & la ComtelTe d'Eftoute- 
ville,Montejan , & plufieurs 
autres perfonnes de la Cottr. 
La joye que chacun téniol- 
gnoit avec emprelîcment au 
Comte de Saint-Paul , de le 
revoir , après avoir -crainc 
pour; fa vie , empêcha d'ap-* 
percevoir le trouble de la 
PrincelTe de Sedan. 

Votre préfence , lui dir. 
Mademoifélle de la Marck ,■ 
laifle defirer à ma fœûr ceUe 
de mon frcre. Je lie fijai mh-^ 
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Aie il votre arrivée ne lui 
calife poinc d'allarmes car 
Je Prince de Sedan , devoit 
être j je crois , plus prefTé que 
vous de partir , Montejan ne 
nous en a-t*il point impofé 
{pour nous cacher quelque 
accident ] en nous aflurant 
qu*il vous fuit, 

Montejan vous a dit vrai , 
répliqua le Comte de Saint- 
Paul , votte frère nous fuit, 
vous pouvez m'en croire. Je 
dis vrai , continua ce Prince, 
car j entends un bruit de che- 
vaux qui l'annonce. Le Prin-» 
ce de Sedan entra. Le cha- 
grin que jne caufe le rètouf 
de Sedan , dit bas le Comte 
de Saint- Paul àMontejan>eft 
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bien adouci par la réception 
- que lui fait k Princcfle de 
' Sedan. Vois foh enibar'- 
ras , à travers la |oye qu'elle 
veut montrer. Cet embarras 
ft'eft point caufé par le trouw 
ble charmant que Tamouf 
porte dans un cœur , tel en-' 
iîn que je l'ai lu dans Ces 
yeux au momene que j*y ai 
paru. 

Mademoifellc de la Marcjli: 
de Ton côté, difoit bas ^ la 
Princefle de Sedan : Que <fi- 
fes-vous de rempreflement 
du Comte de Saint-Paul ? A 
peine ^eft - il donné le tems 
de voir le Roi , avant cie 
me chcifcher. AVez - Vous 
rematqué quelle ecoit £o/Sk 
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émotion en fe préfentanc a 
nos regards. Oh lifoit dans 
les fîens le contentement de 
\fon ame. Dites-mai donc,mâ 
i*Geur , ee que je dois penfcr^ 
car tout en lui reflembloif 
à l'amour & y reflemble en- 
core. Regardez - le. Voyci 
la vivacité de fes yeui , qai 
ii'ofent prefque rencontrer 
lés miens. On voit fa joye 
4*êrre ici , parlez, je ne puis 
ïien prononcer, répondit la 
Çrlncierfe dé Sedan, (ut \i 
conduite à votre égard du 
Com.te de Saint - Paul , per- 
mettez - moi , ma fœur , de 
^garder filçnce*. 

Les tranfports de joye de 
Mademoifelle de la Marck 
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taufoient une peine infinie 
à la Princefle de Sedan , > 
mais qu'elle étoic irritée con* 
tr'elle-mêrtie , quand elle fe 
fouvenoic des mouvemens 
de foiblefle où elle s'ctoit 
abandonnée , lorfqu'elle 
çroyoit le Comte de Saint- 
ï*aul mourant. Avec quelle 
criminelle complaifance, di- 
foit - elle à Mademoifelle dô 
Vallemont , je me fuis li- 
vrée au pîaifir de me croire 
adorée de ce Prince. Je rou- 
gis en me fouvenant que je 
défîrois qu'il mourût aVec la 
confolation dctre perfuadé 
que je l'aimois. A h ! ma foeur 
il je croyois qu'il le pcnfâc 
j'en mourois de honte. C'en 
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cÂ fait) je veux combattre 
& vaincre ma pafHon. Je 
fuis trop humiliée & trop 
cflrayée des égaretïiens ou 
elle m*a jette jufqu'au mo- 
ment ou j'ai été certaine que 
iejjComte de Saint- Paul étoit 
rendu à la vie. Son retour ^ 
fa préfence , me donnent des 
forces contte lui. Pourquoi 
le Duc & la DiichefTe de 
Bouillon y font-ils (î foiblés 
pour leur fille ? Que je leur 
veux de mal de leur aveu- 
gle condefcendance pour el- 
le ! Gar j enfin , qu atten- 
dent-ils pour être fans efpé^ 
rance ? Le Comte de Saint-^ 
Paul , muet avec eux , n'a 
fien à dire à Mademoifelle 
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3e la Marck qui puifTe flaç, 
ter fa tendrelTc. 

UefFort qu'avoit fait Ma» 
demoifelle de Vallemont de 
vouloir forcer le Comte 
d'Fftouteville , à époufer 
Mademoi Telle de Montmo-f 
renci , pour procurer à Ma-» 
dame d'Eftouteville une fa- 
tisfadion qui manquoit au 
repos de fes jours , avoit 
frappé la Princefle de Se- 
dan. Cette générofîté dont 
Timpreflion lui étoitreftée & 
qu'elle regardoit comme un 
exemple digne d'être fuivi , 
fembloit lui prefcrire d'ob- 
tenir d'elle le même effort 
en faveur de Mademoifèlle 
de la Marck. Elle ne pou-. 
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yoit douter que le Ma 
de Monrejan ne fût le 
jSdent de la paffion du < 
te dé Saint - Paul , & ] 
pofîtaire de toutes Ces 
lees , fon frère l'en avo 
furée. Elle réfolut d 
parler. Elle fentoit qi 
qu'il diroit de fa pa 
Comte de Saint - Paul 
roit bien plus de poid 
tout ce que pourroit lu 
le Comte d'Eftoutevilh 
Peu de jours après 1 
tour du Comte de S 
Paul , elle dit à Mont 
en préfence deMadem( 
le de la Marck , qu'elle 
ioit avoir avec lui, une 
verfation particulière , 
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c\cme-tems elle l'emmen^ 
lans le jardin. Vousfçavez, 
Mi dit- elle, tout ce qui fe 
pafle dans l'intérieur di^ 
Comte de Saint - Paul , Se 
Vous allez f<javoir ce que jçi^ 
pcnfe de fa conduite à l'é- 
gard dé Mademoifclie de I4 
Marck. Conduite qui lai couW- 
te mon eflime , & qui m'ea' 
fait tous les jours détefter la 
çaufe.Veut-iltoujours trom- 
per cette refpedable fille ; 
qui me devient plus chère à 
iliefure que je la fens abufée 
par des faufles apparences 3 
Veut-il toujours l'immolera 
un caprice ;, qui prouve bien 
plus la foiblefle de fon amé 
que la fermetéîll a çfé m'inC* 
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fruire que )hois l!objçt.4e 
Cfi caprice de 1 amour. J'ai 
pardonné cette kardie£^ % 
fetat où il fe croy.oit , & jç 
laurois .oublié y Ci Mademoi- 
ifille de la Marck n en écoic 
pas la vi^ime. Je m'en fo|i- 
viem dans ce moment ^ Qiais 
«*eft pour lui reprocher com< 
me indigne die lui , cet 
amour infenfé > ç'cOl pout 
lui en demander une preuve 
qui peut feule m'être agréa- 
ble. Ceft d'époufer Made-^ 
moifelle de la Marck. Ahi 
Princefle , s*écria Montejan, 
vous ne l'obtiendrez pas j Sa 
probité & jrnoxi amitié pour 
MademojfelJe de la Marck , 
rexigent également , reprit 

Madame 
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Madame de Sedan , & au- 
ront toutes deux également 
à murmurer contre lui , s'il 
héfite à leur accorder ce 
qu'elles lui demandent. 

Je gémis tous Jes jours , 
répondit Montejan , de la 
fatale deftinée d'un Prince 
qui a pu être le plus heu- 
reux de tous les hommes en 
vous poiTédant. Depuis qua- 
tre ans je le follicite en fa- 
veur de Madltmoifelle de la 
Marck. Je fuis aflez attaché 
à lui pour ofer lui montrer 
tout le blâme que lui atti- 
reroit fon procédé s'il étoit 
jaq;iais découvert. Et oubliez 
vous , lui dit la Princefle de 
Sédàn, à le faire trembler des 

Tome II. P 
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rifques que me ferait courir 
cc^te découverte ? Je n'ai 
rien oublié , répliqua Mon- 
tejan , pour le ramener au 
fîmple tcCpeâ qu*il doit à 
votre vertu. Pour le forcer 
à ne point rrom|)er les ef- 
pérances de Mademoifelle de 
la Marck , mais tout cède à 
fa paifion. 

Il s'en falloit bien que la 
Princefle de Sécbn ne jouk 
^e la tranquillité qu'elle par 
roi^oit avoir , en parlant l 
Montejan & en l'écoutant. 
Je ne vous charge point, lu^ 
dit-elle , de me rendre la 
réponfe du Comte de Saintr 
Paul. Je l'attends de fa con- 
uj^ite ^ je n'pn veux poiitf 
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clWcre. En achevant ces mots 
la Princefîe de Sedan fe levct 
pour aller au-devant de f* 
DeIle-fŒur,qui inquiettede 
fbn entretien avec l'ami dii 
Comte de Saint - Paul , vè- 
noit H joindre. • 

La curiofîté vous fait noii^ 
chercher, dit la Princeffe dtf 
Sedan , vous croyez peut- 
être que nous parlions d'ï 
vous. Je m'en flaeroîî?, ré- 
pondit Mademoirelle de ta- 
Marck. Non , répliqua Ma- 
dame dé Sedan , je fairois i . 
notre ami Montejan , des^ 
queftions qui regardent mon» 
frère, pendant fon féjour en*^ 
Italie. Car je pèftfe , <m qu'il 
n'en â pa» eu le ttms y àiV 

Pij " 
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qu'il a été galand avec tes 
Italiennes « qui (ont aimables 
& oui aiment les François. 
Le Comte de Saint- Paul , 
avoit vu Madame de Sedan 
emmener Montejan , il étoit 
bien plus inquiet du fujet de 
leur conversation que Ma- 
demoifelle de la Marck , & 
la Princcfle de Sedan ju- 
gea de l'impatience du Prin- 
ce pour la fçavoir , lorfqu'en 
rentrant . il demanda à Moo- 
tejati , s'il avoit aflez de la 
. promenade qu'il vcnoit de 
faire pour en refufer un an 
bois de Vincennes. Ik par- 
tirent. 

Quelle confidence vient 
de te faire la Princeflfe de 
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Sedan, lui dit le Comte de 
Saint- Paul ? Je tremble en 
te faifant cette queftion. 
Que vas - tu me répondre ? 
Rien , qui vous foie agréable, 
répliqua Montejan. Ecou- 
tez-moi , Prince , fans m'in- 
terrompre. Je vais vous ré- 
péter notre entretien fans y 
changer un mot. A lors Mon- 
tejan le lui rendit tout en- 
tier. Ttt^ie me dis pas Mon- 
tejan, quel ctoitTair , la pbi- 
fîonomie , le ton , la voix 
de cette cruelle Princefle , 
pendant ce terrible difcours? 
Son extérieur , répliqua Mon- 
tejan , paroiflbit tranquille ; 
mais je voyois fon ame agi- 
tée. Eh bien i Prince que 
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ferez - vous ? Te défobcirai f 
répondic-il. Non je ne crois 
pas la paix a(!ez afFermie , 
pour ne pas craindre une 
nouvelle guerre. Que fcjait- 
on les cvenemens qui peu- 
vent arriver 1 Je puis y périr. 
Mais Sedan n'eft pas invul- 
nérable. Si un malheureux 
coup rendoic la PrincefTe de 
Sedan libre, quel ièroic mon 
dérefpoif , fi des nœuds indiC- 
fiylubles m'engageoient , j'ea 
mourrois de douleur. J'au- 
rois rinjuftice d'en rendre 
refponfable l'objet avec qui 
je ferois lié. Je le détefte- 
rois. C'eft afTez que la Prin- 
cefle de Sedan foit enchaî> 
née y (ans que je prenne des< 
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fers. En vain elle exercera 
contre moi , toute la rigueur 
que fa vertu & fes craintes 
lui fuggéreront , je réfifterai. 
Mais retournons chez la Du- 
chelTe de Bouillon. Non , 
Prince 3 répondit Montejan, 
la prudence vous le défend. 
Le trouble que vous caufe 
ce que je viens de vous dire, 
pourroit inquietter Made-* 
moifelle de la Marck. Un 
rien quelquefois a fait de- 
viner de grandes chofes. Eh 
bien ! repartit le Comte de 
Saint- Paul, allons chez moi. 
Allons m y livrer fans con- 
trainte à ma douleur. 



Fin du ftoond Tome. 
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